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asgrgï ins r^Tcrc*Traxttrnïï
^C'était la lampe de Vassiteh. Elle lui
.javait inspiré sa décision : le lendemain,
'au premier petit jour, il repartait pour
©abouna' ; il nô laisserait pas prendre
JBabouna.'II savait le morceau que c'é-
itaifc, puisqu'il l'avait avalé en

.
1912.

21 fit pourtant donner un coup avec les
(poitrines. Les Bulgares dégringolèrent
île Babouna, mais les Bulgares revinrent
avec des machines, et le fer a tou
jours pénétré dans la chair. Il per
dit Babouna. L'épée avait de moins
en

.
moins

..
de place pour s'agiter.

!A. peine maintenant, pressée qu'elle était
de plus en plus, si elle pouvait encore

' se balancer de droite à gauche. Elle al
lait étouffer. Les Bulgares étaient dajis
les faubourgs. Vassitch, sans un seul
(pain cette fois, sans une seule cartouche,
avec 2.000 hommes sur les boulets, leur
échappa. A neuf heures d'un .lugubre
matin, alors que les Bulgares rentraient
par l'est, les Serbes ee traînaient vers le
sud. Vassitch toussait, car il était poitri
naire, Je ne l'avais plus revu depuis.
,

Or,. aujourd'hui, alors que jé ga
gnais la division du Vardar, j'aper
çus sur une Crête observatoire ' tout
un groupe d'officiers. Les officiers ser
bes, même quand on ne les connaît pas,
sont hospitaliers pour notre brassard.
Puis Monastir était en face et ils avaient
une grande jumelle de tranchées, et voir
Monastir dans une aussi belle jumelle
jn'était pas une tentation à rejeter. Je

-.m'approchai.
Maigre, une canne de Corfou entre le3

gambes, les mains décharnées, un colo
nel, au milieu des autres, portait les
yeux sur Monastir, puis les ramenant
sur .un cahier se mettait à noter. C'était
,Vassitch. Je n'étais pas le seul à l'avoir
crû mort. On se reconnut. Il ne parle

^pas français ; dans dix ans je parlerai
gerbe. On se comprit. Il me montra la
ville du bràs, 'me 'fit placer la jumelle
devant moi, me la dirigea sur un point,
Je regardai
. — Ah ! parfait I on distingue très bien

-Je Konak.
— Le .Konak'l'fit joyeusement le colo-

fïiel qui savait très bien sur quoi il avait
•
dirigé ma vue.

Le Konalt, c'est où pendant dix-huit
jours brilla la petite lampe d'angoisse.

.
Voilà trois semaines que Vassitch est

là. Dans un ravin, il a sa tente. Ce n'est
pas sain ; les obus balaient chaque jour
le terrain, mais c'est le plus beau piton
pour plongersur Monastir.

Il est plus malade que jamais. Les of
ficiers serbes sont des gaillards d'atta
que, lui, est émaciô : la maladie. Il regarde Monastir.

. ,
:

»
Il fut le dernier à quitter sa patrie,

41 veut être le premier à la toucher. A
tout hasard, il a les bottes toujours ci
rées.
- Les officiers se levèrent.

• Uri colonel
•arrivait.

- — C'est le colonel1 de la division, medit l'un d'eux.
— Comment î Le colonel de la division

ce n'est plus Vassitch ?
— Non.
— Pourquoi?
— Parce qu'il veut rentrer le premier

h Monastir.
Alors, 'que commande-t-il mainte-*

.pant ?

t—
La cavalerie. >

; Albert LONDRES.

'
'

,
INCENDIES" ;; '^'-'

de
.

deux fabriques de. caoutchouc
à Lev^lîois

- Perret et à Colombes

.
Rue Marjolin, à LevaUnis-Perret, ' hier

matin vers six heures, dans {'atelier du
métier à gommer de la manufacture de

,
caoutchouc William Russel. qui fabrique
des, pneumatiques de bicyclettes, des va^
peurs de benzine s'enflammèrent tout à
coup, et, avant que les quelques ouvriers
présenta aient pu le?

.
éteindra par Les

'moyens habituels, communiquèrent le feuà l'outillage et aux matières premières dé
posés dans l'atelier. Cet incendie; ea propa
gea rapidement aux pièces voisines et
Bientôt tout un bâtimeht, de construction
légère, s'embrasait. Les pompiërs de Le-
valiois et ceux de Paris (caserne Niel) s'en
rendirent maîtres après deux heures de
travail. Mais il avait fait pour environ
60,000 francs dè dégâts et réduit 125 ouvriers au chômage.', Avenue d'Argenteuil, à Colombes, auprès
de la voie du chemi^i de fer de Paris à
Mantes, à midi et demi, un second incen
die se déclarait au premier étage dans le
séchoir aux bidons de Ja manufacture Wa-
telez, qui traite les. déchets de caoutchouc
et fabrique des pneumatiques pour voitu
res. Du séchoir il se communiquait au roz-
de-chausséeet à l'autre étage, nâtis en bri
ques, qui se mirent à brûler malgré les

"'efforts des ouvriers de l'usine d'éclairage
électrique du boulevard Valhiy et des pom
piers do Colombes, d'Asnières et de Paris
(caserne Carpeaux). Provoqué bans doute,
lui aussi, par les mêmes caaises que le pré
cédent, puisque les produits employés sont
identiques, s il ne fit pas de victimes, les
150 ouvrières de l'usine ne travaillant pas
hier, il laissa d'importants dégâts, qui tes
tent à évaluer.

La fête du roi Albert

a étô célébrée hier à Paris

•La fête du roi des Belges â été célébrée
hier à-Paris avec beaucoup de solennité.

. ,
& l'église

de' la 2*ue «îè 'dkaponsï©
A. 11 heures, la légation de Belgique a

fait célébrer un Te Deum en l'église de la
Mission Belge, 181, rue de Charonne, ornée
pour la circonstance de nombreux dra
peaux belges et alliés. Une nombreuse as
sistance avait tenu à s'associer à l'hom
mage affectueux rondu au roi Albert

,„Le Président de Ja République.s'étaitfait
représenterpar le colonel Bonnel et le car
dinal Amette par le. chanoine Thomas. Le'
baron de Gaiffler d'IIestroy, ministre de
Belgique, et tous les membres de la. léga
tion, M. Vestnitch, ministre de Serbie, de
même qu'un grand nombre de personnali
tés, étaient présents. Le baron Camille
Buffin, attaché à la légation, assurait le
service d'honneur avec M. Jules-Charles,
chancelier, et le lieutenant baron Guy Van
Zuylen Van Nyevelt.

La cérémonie s'est terminée par lai Bra
bançonne que dhanta M. Bourdon, du
tihéâtre de la Mo-tyiaie, un glorieux mutilé
de la guerre.

Au Trocadépo
• A deux heures et demie, une grande so

lennité avait lieu au Tiroeadéro, également
en. l'honneur des souverains belges'. Elle
étéit organisée sous le (haut patronage du
baron de Gaiffler d'Hestroy, ministre de
Belgique, et de M. Dalimier, sous-secrétaire
d'Etat aux Beaux-Arts, par l'Association
générale belge au profit des œuvres : les
Peamisaicmnairesdu foyer du soldat belge
et le Souvenir belge. Y assistaient les dé
putés et sénateurs belges résidant en
France, M. Bastin, consul",de Belgique, et
de nomta-euses, personnalités belges et
françaises. '

,Un magnifique programme artistique
avait été composé avecle concours de .l'As
sociation pour le chant choral, sous la di
rection de M. Francis Casadessus, de Mmes
Madeleine Roch, Lyse Berty,- et de nos
meilleurs artistes.

Mme Cécile Sorel a joué pour la première
fols la Dame aux Camélias, avec les artis
tes de la Comédie-Française.

,
'

La musique des Guides et là Chorale des
mutilés do Port-Vïllezont exécuté piusieurs
morceaux, notamment l'hymne à la Belgi
que, de MrTh. Dronchat : Tu renaîtras t
la Brabançonne et la Marseillaise, qui ont
été applaudis à tout rompre par une salle
enthousiaste.

M. Hepi-v Carton de Wiajrt, ministre des
Financés de Belgique, a prononcé un vi
brant discours qui serait à reproduire) en
entier.

.Nous en citons le passage suivant ;
n Dans son dernier discours au Beichstag,M.

de Bethmann-Holweg se défendait, riraio-
cent I d'avoir Jamais parlé de l'annexion de
la Belgique.

» Naguère, marquant pour nous je ne aais
quelle sympathie hypocrite qui noua est plus
odieuise que ea haine, 11 déclarait que. « l'Al
lemagne ne permettrait Jamais & la Balgique
de devenir soit au point de vue politique,
soit au point de vue économique, la vaSsale
de l'Angieterra et de la France ».

» Or, tout homme de bonne foi sait que laBeMqùe n'a larnais été et entend n'être ja*
mais, la vassale de personne.

» Depuis l'acte de sa constitution, elle s'est
montrée 4 la fois jalousement fiôre de son in
dépendance et fidelfl Jusqu'au scrupule. Jus
qu'au martyre, à la neutralité qui lui avait
été Imposée.

» Mais la guerre, qui lui & coûté et lui
coûte tant de sacrifices, de deuils et de ruines,
lui a du piçias conquis dôj'à un

.
droit : celui

de nourrir librement ses affections, de les af
firmer, de lea prouver.

D'autres allocutions ont été prononcées
,r MM. Georges Lorajid et Jules Destrée,

.tés belges, qui ont dit comment la. dé
claration de guerre a rapproché tous les
partis en Belgique et avec quel cœur tous
les Belges luttent contre l'ennemi com
mun.

M. Paul Neveu, député 'de Tongres, parla en flamand.
-

Tous ces discours furent
très applaudis. ' '

& la Madeleine
A.cinq heures, bous les auspices de l'U-J

nion de France pour la Belgique et les
pays alliés et amis, un Balut,solennel a eulieu à la Madeleine en l'honneur du roi
Albert et au profit des œuvres de guerre.
Le programme artistique avait été composé
par Mi Gabriel Fauré, directeur du Conser
vatoire, qui, avec M. Panil Dallier, tenait
le grand orgue.

Le R. P. Henusse, aumônier de l'aimée
belge a fait un sermon à la louange du roi
Albert et de la reine Elisabeth.

Les présidents des Chambres belges
leura reine

Le Havre, 19 Novembre. — Voici le té
légramme adressé par M. Schollaert, pré
sident de la Qhambre des représentants, et
Mi Goilet d'Alvlella, vice-président du Sé
nat, à la reine des Belges :

Au moment où, frappée de nouveaux
malheurs, la Patrie appelle de ses vœux plus
ardents- et .plus confiants que jamais la vic
toire qui doit la libérar et la restaurer dans
son bonheur passé, les Chambres, se souve
nant avec émotion. de l'extrême bonté que
Votre Majesté n'a cessé de témoigner a l'égard
du peuple, aujourd'hui si cruellement éprou
vé, ne peuvent faillir au devoir de lui expri
mer, à l'oocasion de sa fête patronale, leurs
sentiments de profond et inaltérable attache
ment.

•

.
Mme AUTRAND'.

femme tta préfet de Seine-et-Oise

victime d'un accident d'automobile

Mme 'Autrand, femme du sympathique
préfet de Seine-et-Oise, se rendait aux con
sultations de nourrissons d'Aulnay-sous-
Bois et de Sôvran-Livry en compagnie de
M. Marcel Bernard, sous-préfet de Pontoi-
se, de Mme Marcel Bernard, et do M. Ma-
rois, inspecteur de l'Assistance publique,
lorsque leur automobile dérapa sur la roub
le de Bobigny à Aulnay-sous-Boiset, après
s'être brisée contre un affbre, dévala un
fossé et versa dans un champ.

Très heureusement, l'accident n'avait
pas eu toute la gravité qu'il pouvait comporter.' Mme Autrand avait reçu de nombreuses et douloureuses contusions et oncraint qu'elle n'ait l'épaule luxée.

Les autres voyageurs étaient également
fort vivement contusionnés. Néanmoins,
ils ne renoncèrent pas à leur visite. Grâce
à une voiture de maraîcher qui passait;
ils purent gagner Aulnay-soUs-Bois où
Mime Autrand et M. Marcel Bernard fui
rent reçus par la municipalité. Après queles soins nécessaires leur eussent été don*
nés, les intrépides voyageurs visitèrent les
œuvres de l'enfance, puis gagnèrent Sé-
vran où la municipalité leur lit également
une chaleureuse réception;

PROPOS D'ACTUALITÉ
La circulaire qu'on n'appliquepas

La décision ministérielle, que je commentais ici hier, relative aux permissions accordées aux militaires domiciliés en pays loin
tains, stipule que « la gratuité du voyage enchemin de Yer et, le cas échéant, en paquebot,
pour une destination unique, sera accordée à
tous les militaires i° jusqu'à destination pourles permissionnaires se rendant aux colonies j
2° jusqu'au port de débarquement pour lespermissionnaires se rendant à l'étranger ».Voilà. qui est parfait ; et les Français des
pays lointains n'en demandaient pa§ plus. Mal
heureusement, il y a loin de la coupe aux lè
vres ; et vous allez voir qu'une fois de plus,
ces pauvres Français d'outre-mer n'ont pas dechance. '

L'un d'eux, que je obnaais, et .qui, pour venir nu secours de la mère patrie, a laissé &Mexico, depuis plus de deux ens, une femme,
cinq enfante: et une maison de commerce àl'abandon, obtint ces derniers jours la permis
sion réglementaire de zi jours. Fort des termes
de la circulaire que je viens de citer, il se rendit
au ministère de la Guerre pour retirer le bon
de réquisition lui accordant le passage gratuit
en paquebot.

Quelle ne fut sa surprise quand il se vît re
mettre — en contradiction absolue avise la dé
cision du ministre — un bon de réquisition de
passage de Saint-Nazalre à Vera-Cruz, ne com
portant qu'un rabais de 45 % sur le prix exigé
par là Compagnie transatlantique, et laissant
par conséquent à sa charge le paiement de 55 %
du prfcï du passage.
.

Or, comme il réclamait, on lui répondit rj
—- Le ministère de la Guerre avait bien

prévu la gratuité du transport ; mais, depuis;
te ministère des Finances est Intervenu et s'est
opposé à l'applicationde' cette faveur pour cause
d économie.

.Ainsi, une décision a été prise, par le ministre
de la Gyerre, publiée au Journal Officiel, en
voyée aux autorités .militaires et aux troupes,
et quand lî s'agit de l'appliquer on répond auxintéressés qu'un autre ministre s'y oppose.J|u'on fasse des économies, c'est fort bien

s non aux dépens des bons Français qui
ont Tout abandonné, famille, affaires, pour venir
au secours de la France ; des bons Français
dont les femmes et les enfants ne touchent au
cune allocation et qui ont bien le droit d'aller
revoir ceux qui leur sont chers.

Et puis, enfin, il y a une circulaire-ministé
rielle, et les circulaires ministérielles ne font
pas — que diable J — de simples chiffons de
papier J

Joaa Lecotj.

La crise du charbon,
la' "crise des transports

et le ravitaillement
de Seine-et-Oise

Y •' ~! • . ' t- • '.A •Î-La crise des transports, qui persiste mal
gré les diverses mesures proses par 13s
voirs publics, continue de- causer en Seinoiet"'
Oise une assez vive perturbation. C'est ainsi
que les envois de pommes de terre n'àrriv.ent
quo très lentement aux municipalités st que
la ville d'Argenteuil réclame en vain un stocH
important de haricots et autres lég-umes secs
qu'elle a commandés depuis.longtemps.

La farine menac3 de manquer également
dans certaines communies de l'arrondisse
ment de Pontoise, Marines, notamment, qui setrouvent en dehors du camp retranché et qui,
par .suite, n'ont pas bénéficié des mesures de
ravitaillement que nous avons annoncées.

Le battage, faute de bras,, est en Têtard, et
les ènvols de blé aux moulins par voie fer
rée subissent des retards très préjudiciables.

Pour par.er & ce danger, des prisonniers al
lemands ont été demandés pour,opérer le bat
tage des récoltes.

Le charbon et les usines à,gaz
Mais la crise du charbon est à l'état beau

coup plus aigu. De l'enquête à laquelle le
Petit Journal s'est livré, 131 communes dont
•les municipalités ont acheté et payé des char
bons français, soit ù Maries et .& Bruày,' oudes charbons anglais 'dans nos ports n'ont
pas encore reçu le moindre envoi. « Aaressez-
nous des wagons, répondent les Vendeurs,
nous les chargerons de suite », et malgré lea
démarches répétéas de M. Autrand, préfet de
Seine-et-Oise, appuyé par les sénateurs et
députés du département, Ja situation ne chan
ge pas,

La Compagnie dù gaz de Versaillesn'a pas
reçu le train de charbons qui avait été mis à
sa disposition par le ministre des Travaux
publics, mais les charbonnages du chemin de
1er de l'Etat lui ont expédié vingt wagons de
combustible pri3 aux Batignolles et un autre
train est parti de TrouviUe pour l'usine de
Versailles ; de ce côté, la situation est dono
satisîaisante.

Un malentendu .fâcheux s'est par contre
produit à l'usine à gaz de Ruell dont le di
recteur a refusé l'envoi d'un train de char
bon, faute du personnel nécessaire pour le dé
charger. L'usine ne pouvant fonctionner quejusqu'au 25 novembre et une péniche de char.-
bon, partis du Havre, risquant de ne pouvoir
arriver en temps utile, ît Rueil, M. Autrand
a réussi a procurer à l'usine un autre cha
land dont le chargement parviendra a temps;

s
A Sucy-en-Brie, la situatloç est beaucoup

plus critique ; l'usine à gaz, qui dessert Boisr
sy-Saint-Léger, Villeneuve, Chennevlères-sur-
Marne et cinq autres communes, n'avait plus
de charbon hier. Avisé par téléphone, le préfet
de Seine-et-Oise a réussi à lui en procurer un
wagon, qui suffira pour, la soirée, mais si les
envois reclamés n'arrivent pas, l'usine ferme
ra aujourd'hui à midi.

,Dès à présent, grâce aux mesures prises
par l'Office du Travail, les 131 communesdont
nous avons signalé la fâcheuse situation auront un droit de priorité dans les envois du
groupement charbonnier de Seine-et-Oise.
Le préfet a renouvelé bieç ses démarches auprès du ministre des Travaux publics qui sepréoccupe fort vivement da hâter les solutions
réclamées par les municipalités et les populations.

— .
11IIHIS1 e II»"

.Les réunions syndicales
à Sa Bourse du Travail
Chez les carreleurs, la grève est terminée j

20 % d'augmentation leur ayant été accordés,
— Les tapissiers poursuivent leur campa

gne pour obtenir la généralisation de l'indem
nité de cherté de vie de 1 fr. 25 acceptée par
75 % des patrons.

— Au Syndicat de l'habillement, M. Jacque-
motte a entretenu ses auditeurs de eon projet
d'une coopérativede confection.t Les granltiers demandent que, pendant
la èaisom d'hiver, la Journée de 9 heures letix
soit payés comme celle de 10 heures..

:i—' Le Syndicat du bâtiment -exprime la mS^
me revendication. Il déclare également le
pa-iement de l'outillage par les patrons et
s'élève contre le désir des chefs de chantier
de la rue Lecourbe de établir la prime,

— Chez les briqueteurs, grande affluence
d'ouvriers, D'importantes décisions ont été
prises pour la marche de l'organisation syndicale.

•r- r

A TRAVERS PAfflS
Lq stratagème des trois larrons

Des inspecteurs intervenaient,, il y a
quelques jours, pour mettre fin à une que
relle survenue entre deux individus dans
unr marché de la rive droite.. Ils étaient
fort étonnés -hier de retrouver les deux mê
mes hommes sa disputant au marché ,de l'a
Convention. '

Voici quel était leur truc. Les deœ filous,
qui étaient de connivence, se disputaient,
provoquant un attroupement. Alors umtroisième larron en profitait pour faire les
poohes des curieux. Ce dernier, Lucien
Calmot, 130, rue Mouton, pris ea flagrant
délit, a été envoyé au Dépôt.

Acte de probité
.Rue de la Cité, Mlle Lucienne Page, 17 ans.brodeuse, demeurant 18, rue Mulher, a-, trouvé

hier matin un sac contenant, ' outre des bi
joux, un porte-monnaie et quelques papiers,dont un engagement théâtral au nom de MlleCamille.Mohrànge, demeurant. 10, rue Saint-Lazare. La jeûne fillé a rapporté le sac à sapropriétairequi lui a remis une bonne récom
pense.

Les petites baraques
Les petites baraques du jour de l'an élevées sur la-voie publique ouvriront du sa

rv,

1 qu'au tmoyen d'app.
.. _sera voilée pour l'extérieur.

FAITS DIVERS
v* arh'. — Rue Linné, M. Lucien Toury, 40ans, demeurant 34, rue Washington, est frappé de congestion. A l'HOtel-Dieu.
vu» ahr'. — Quai Debilly, le marinier PaulLacojnbe, 41 ans, tombe â' l'eau accidentellement Le corps Va pu être retrouvé.

,„viii» ARRt, — Station Nord-Sud Concorde,
M.. Denécheaus, 40 ans, rentier, demeurant
10, rue Voltaire, à Angers, 'est tombé sur lequai à la suite d'un brusque arrêt. Mort â.'hôpital auxiliaire 68, rue Saint-Florentin.
A la Morgue.

_
xi° arb^. — Avenue Parmentier, M. AntoineDuclercq, 108,- rue Saint-Maur, tombe dansl'escalier d'une cave et se tue.
xiv» are'. — Porte d'Orléans, Adolphe Vo-naud. 18 ans, manoeuvre, demeurant 49, ruéazarine, est blessé d'un coup de couteau aucours d'unei disc-u&sion.Le meurtrier prend lafuite, vagnaud est à Broussais.'
xv» aur». — Boulevard Victor, une rixeéclate à la sortie d'un débit entre deux ouvriers maçons. L'un d'eux, Jules Courfan, 43ans, demeurant 101, rue Saint-Charles, estgrièvement blessé d'un coup de marteau à latôte. A BOUiCicaAlt.

..

..
xXie — Boulevard Flandrin, 07, M.Npél voit disparaître des objets préoieux garnissant son appartement. On les retrouve chezune ancienne domestique, Adélaïde Nague-brès, 21 ans, 5, rue Nouvelle, 4 Clichy. AuDépôt,
J(x» ARRt. — Rue de la Réunion, 32 bis, MlleRosalie Bambier, à la suite de chagrins Intimes, s'asphyxie à l'aide d'un, réchaud. A laMorgue:

-
LES ACCIDENTS DE LA R/UE

__vi« ARn1
. — Rue des, Saints-Pèras, le jeuneHenri Mallart, 11 ans, demeurant 47, ru© daVouillé, monté à bicyclette, déraipe et tombesous les roues d'une voiture de livraison.Grièvementblessé à la tête. Aux Emfants-Ma-

i&aea*
'^Rt

- — Rue Saint-Maur, M. EugèneRud, 15, rue. Clievreul, est renversé par uncheval emiballé. Blessures multiples 'at crânéfracturé. A Saint-Louis.
xn» ARRt. — Faubourg Saint-Antoine, uneauto monte sur le trottoir, enfonce une devan.tureet bless3 M. Armand MaTtin. 60 ans, 12.rue Grange-Batelière. A Saint-Antoine.
— Faubourg Saint-Antoine, M.. Henri Des-trées, 15, rue Lavoisler, a les ftlecls coupéspar un tramway Louvre^Vincennes. A Samt.Antoine.

r. ~ Rus du Cihevaleret, M. MaximeBuiilet, ans, cordonnier, demeurant rue duGaz, est renversé par une tapisserie. Le ciûne.fracturé. Mourant, a la Pitié.

Courrier des Théâtres
t'rograminea de la sejnaine ï > \ s

- - î
OPEtRA. Jeudi soir, Thaïs; — ^oni-od? eohvBri8éis

f
la Korrigane, -r* Dimanche sdir, Riqolctto*

.
COMÉDIE-FRANÇAISE.

— Mardi « h., Ic PlaistS
de rompre, b Chanaelier. — Mercredi 8 h., la Coursidu Flambeau* — Jeudi 1 h: î/2, le Misanihràpe'^ Bai

jazet ; 7 h. 8/4, la Marchç nuptiale,
<— Vendredi!relâche. — Sam&dj 8 -fi;. 1/2^ le Duel. — Dâraanché

1 h. .1/2, les Deux Gloires, Poèmes de guerre. 14Marquia de Prioia '; H h. ïfrj.les Manteau. -J
Lundi :2/, à 8 h.

t
la Princesse. ueorges (!*« repréfsentation), Aiélanie.

«OPÊRA-COMIQUE.- Mardi 7 h. 1/2, la ïWa"
Lumière cl Papillon. — Jeudi 1 h. 1/2, Pillasse}

8 t., Madame Buttcrll». — Samedil KV?- manche 1 h. 1/2, les Dragon/dCrXx!?ï& CaD?,ller>? Huâticana ; ù 7 h. 1/2, Mtgno.UDECIN. —. Mnirdx H k »*—•-. ™ ,8 h., le Carnaval des
Jeudi 2 h., Jphigénie,

o
?' ¥aTAïJ'ui°r-. ~ '««ureui, rewene. — sani<

a
?•» Carnaval des enfants, Un client sérieux ;u^J'iïrie

.
T"dor

v — Dimanche 2 h., Eslher (aV
la partiti°û et Jes chœurs), lq Dernière classe • à 8'hColinette, la Dernière classe * ^- KW®' - Mardi 8 h., la Ma.coM,

. m '. V\ne'. Jeannette et Jeanneton, —(ï/fo Évi-, VJ'i S Charbonniers, Galatée
• à 8-h .Rh ~ Vendredi relficho. —

Sairicdî
Saltimbanques. Dimancho2 h. 1/4, Jeanne,Jeannette et Jeanneton ; à 8 h., la Moscoul '

4 vu »..GVMNASE. — Ce soir, à 8'h. 1/2 remis? Aé, 1/tSSS hJÎ
WVprffifflo Uoune'piid

en s' a^'
sd® il. Willemetz, jouée par MMMax Dearfy Landrin, Rescbal, Baldy. C Arril ito."Mljlas Jane Renouardt, Snzr Depsy. ' * a

«M \pî?" JANE. — répétition générale de • lafill
bht»

?w.' °i>méd
.
le 5 aoles d'Alexandre iWpaa

8 h
iïS ,i ïï

„
m?in mard,'- d(1«,s l'après-midi; as» iS"ï;îîriefers' ' =

Co
Smimi î̂l6<MTW^c,G

-

^os° Çoï^ronner, de l'Opéra-S®r5»m stSs:

CONFERENCES NATIONATFS Ta la rn«*x

\ r4 ™ 6t dea marlDS P<®dant

Jeîlf

__*.* 1 'Badef'VïîXÈ'uwAt*
1*"' J0nr8

-
Réfiln*

A«drt Valide/ EnufoSuz.
•aux fauteuils en matinée. Soirée :

f, î et 3 fr.
. Vl/V

k Aujourd'hui «t mercredi 22 novpmTiT»^
».

AV, gaumont.palace
.

;
M matiiQéea populaires à 2 h îQSALAMMBO

•<(Taprèa le oélèbr« roroa» de ^
' Gustave Pl&ubert 1 v "

•„• Tarif, réduit : 0 fr 30 6 I fr. !•CaïrSi^i Î
h

re9$chrî pa,r dé(
<
isiPn préfectorale \ï Vn.wariage de raison, avec Mîl«
ruB h!

W/V 1Ciaéma Saint-Paul donne toujours Ift»

Soirée
&%

10 S°ir'

— Je voudrais bien trois livres d'anthracite et six kilos de boulets?
i — Trois livre» d'anthracite t six kil... 111 Mais, Mademoiselle, je ne vends pas

en gros, moi, je ne fais-que le détail 1...'
, Dessin de B. HA.LL. •

MORTS GLORIEUSES
Un jeune capitaine ardennais. M. GastonTison, originaire de Grandpré, affecté au

...» régiment d'inlanterie, Vient d'être tuéglorieusement au champ d'honneur.
Le capitaine Tison, blessé deux fois et

cité trois îois à l'ordre de l'aimée, était
chevalier de la Légion d'honneur.

LA VIE CHERE
La parti républicain démocratique

émet des txzax
... 'La Commission des Intérêts économiques

du Parti Républicain Démocratique, réu
nie sous la présidence de M. Jules Sieg
fried, député, ancien ministre du Com
merce, a émis, lea vœux suivants.

Loyers—La Commission émet le vœu quela Chambre vote dans le bref délai le projet
du Sénat sur la question des loyers, et que Le
gouvernement insiste pour qu'une solution
soit donnée avant la fin de l'année à un problème qui touche aux Intérêts essentiels de
nombreux citoyens.

•Culture intensive de la pomme de terre. —La Commissionconsidérant qu'en ce moment
des incertitudes se font jour en France, ausujet, non seulement de l'importance de certaines récoltes, mais encore de la possibilité:
de leur conservation, notamment en ce quiconcerne les pommes de torre, demande augouvernement s

1° d'agir énerglquément pour organiser tant
dans les départements méditerranéens que-dans l'Afrique du Nord une culture intensi
fiée et une production accrue des primeurs et1

en particulier de lai pomme de terre, et pour
assurer les semences nécessaires aux cultiva-i
teurs.

„
.

2° ,De se préocoupar dès maintenant desl'organisationde transports maritimes ou ter
restres qui puissent donner aux cultivateurs
de ces produits la certitude de la régularité:
des exportations et de la répartition. i

Mamans de France...
Chères Mamans

de toujours,
c'est pour vous qui

pleurez,et aimez
pieusement eewe

gui tombent
glorieusement...

n
'A la Sixième Matinée nationale, h la Son»

bcmoe, le pasteur Charles Wagner a prononcé
une émouvante allocution sur l'Enfant et litGuerre. La matinée s'est terminée par une partie artistique, au cours de laquelle se sont fait
applaudir Mlles Dussane, Jane F&bre, Markeo
et Bouvard, Mme Simone et M. Vilbert.

WVDans le grand amphithéâtre de la Faculté de
médecine, hier matin, l'Œuvre du prêt gratuit
de oouvertlires du 6" arrondissement- a distri
bué des vêtements ù 350 enfants réfugiés fran
çais et belges et orphelins de la guerre, dont
les regards clairs, la gaieté un peu bruyante di
saient la joie.

./r '... ' ' WV ->t
.Les anciens élèves de l'Ecole centrale ont

décidé d'offrir à leur camarade Ventila: Bratiano,
ministre de la Guerre de Roumanie, comme té
moignage de sympathie, la reproduction

.
ea

bronze du « Livre d'Or » de l'Ecole centrale,;
monument érigé en igoo à l'Ecole et dû au ci
seau du statuaire Denys Puech. Ce eouvenin
sera adressé^ M,"Ventila Bratiano par l'obli
geante entremise du ministre de Roumanie à
Paris.

,
L'agence Primo, suspendue par la censure*

pour 8 jours, reprendra aujourd'hui la publi
cation de ses feuilles quotidiennes d'informap
tlana.
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IL EST VIVANT !...

.
XLIII. -rt Le nommé Woîfer (Suite).

Avec deux champions do .wtésse comme
les nôtres, où n'iraifr-on pas ? j
.

Pour eux, pour leurs machinfe, 4&Û kilo
mètres, c'est une dérision. Les voilà au
pied des Vosges, devant la ville indus-
trieqse et pittoresque où jadis le a fléau.»
du vieux Dieu allemand (Attila, toujours
Attila) ne.laissa que désastre,ruineet mort,
sous les pas de son cheval légendaire. Voici
le ruisseau de la Laueh et le grand bras 3u
canal.de la Fecht qui entretient de propre
té et de fraîcheur la vieille c^té romaine
rendue à la France par Louis XIV, aveS
Strasbourg, avec notre chère et indéfec
tible Alsace.

Nous sommes arrivés à l'ancienne au
berge,du Roi-Soleil, devenue par le malheur
nt la bocherie des temps l'hôtel du Kron-
prinz.

Les voyageurs des deux limousines des
cendent. Mahfredi donne des ordres enallemand, Migno-rdot en excellent français
un peu traînant, h la manière de nos hé
roïques alliés de Belgique. •

' Nos touristes prendront leurs repasdans le grand salon commun attenant h
leurs chambres et leurs chauffeurs feront
le service.
Copyright, in lue Uni'ea States of Araêrlea.Tous flrolts de reproduction, traduction et attap-îtloa cln^matosraiibiauo réservés oour tons tiajra.

Fou-d'Amour nagé dans le ravissement,;
car il a déjà guigné quelques servantes
qui, pour lui, font prime. Tout à l'heure,
à 1* office ou dans les couloirs, il se traî
nera à leurs pieds qui sont de belles di
mensions.

Farisot, toujours « rouspéteur, » est
beaucoup moins satisfait de cet enlizement
de plus en plus profond dans la domesti
cité. Servir le lâche séducteur de la pau
vre Madeleine Roland, c'est le comble des
combles pour l'amoureux et malheureux
mécano.

.

.
3St son, gros pourceau de « larbin » pardessus le marché TO déchéance, ô bonté )

EnfUi, il faut bien se résigner : ça ne dure
ra pas toujours ni même longtemps...

Car Manfrcdi et son- valet-espion sont
décidés à mener, les choses rondement.
Aujourd'hui, on va s'informer et demain
agir, si possible...

L'ingénieur avait déjà les éléments de
l'enquête. d'Elisa-Marg-aret, fournis parMme'Darjon. En suivant la Lauch hors de.
la ville on arrivait à la maison des Wol-
fer ; le gendre et les deux Bis travaillaient
aux champs et à la vigne, dont le produit
éiait vendu comme « grand vin du Rhin ».Les femmes élevaient toute une nichée de
marmots, vaseux et aidaient la viîille Grot-
chen.

,
- Le père Wolfer ne mettait plus gruère

les pieds à Colmar où sçs libations, sui
vies d'indiscrétions graves, auraient pu lui
coûter cher, même en buvant gratis...

Mal« tous lee après-midi, quand 11 faisait
beau, il allait fumer des pipes à travers la
campagne, jusqu'à un petit « bouchon »bien boche, tenu par un ancien collègue.

C'-est pendant ce trajet, ail retour de pré
férence, qu'un traquenard policier allait
lui être tendu, si toutefois il n'avait puschangé ses habitudes.

>

Non, le geôlier de Thorn continue de me
ner son petit train-train habituel, comme,
un bon rentier qui n'a rien à se repro-;
cher.

Rien à ee reprocher ? C'est à voir ... <Il est sept heures du soir... Wolfer est
un peu en retard pour la bonne soupe auxfèves et au saindoux, que suivra aussitôt
vne choucroute bien graisseuse, tlanquée
d'un

,
triple cordon de cervelas : de. quoi

réjouir un coeur poméranieh épris de déli»
katessen... avec du fromage aux couennesde lard et aux prunes pour dessert. iDeux automobiles aux arme3 impériales
s'avancent vers lui... Il se range -et salue.,

•—
Mais le voilà notre Wolfer. Venez

donc, monsieur l'officier de police. j

— A vos ordres, moii colonel. ;La première auto s'arrête, l'autre aussi.!
Un oherstleutnantde notre connaissance

descend sur La route, suivi de près par un
.chef de police en casquette plate qui n'est
autre que Manfredi.

Heinrich interroge d'une voix de rogom
me, en roulant des .yeux féroces :

>
j

•

— C'est vous le nommé Wolfer, ancien
surveillant retraité, à la forteresse fie
Thorn ?

, . .. .
j

— En "dernier lieu, oui, mon colonel.j
— Voulez'-voiis me jeter cette ignoble pihe
is le fossé ou je vous la fais avaler d'nn
ip de tal" J *- J "

de traître !

dans le fossé ou je vous la fais avaler ci'nn
coup de talon dans votre face d'ivrogne(et

v j.bk-î
' Wolfer s'empresse d'obtempérer enbutiant épouvanté : >

— Traître, moi, mon colonel ?
— Oui, porc infect, traître à la patrie pî-

lemande et à notre Kaiser bien-aimé, trjal-
tre à Dieu J

Le geôlier de Frantz-le-Brave multiplie
les saints... 11 tremble de tous ses membijes
gourds :

Mon co...Io...neL.. Ja._ ià_

— Taisez-vous quand je parle, chien galeux bon à pendre... et à jeter au fumier
de basse-cour. Vous m'entendez ?...

,Une brusque secousse en demi-tour et le
Woilfer reçoit dans ses parties charnues unmaître coup de botte Indiscutablement
venu du fin fond de la Poméranie.

— Oui, mon col... mon... coL..
— Je vous dis de vous taire, schw'ein l

' Le « schwein » est'littéralement terro
risé. Il ne fait plus entendre qu'un souffle
court et rauque qui ressemble à un râle
d'agonie. 1

.Il s'attend d'un instant à l'autre à ce
que le terrible « oberstleutnant » l'abatte
à ses pieds d'.un coup de. son revolver.
/ Celui-ci,, de plu?, eu plus courroucé, pour
suit impitoyable :

.— Ah ! c'est vous le nommé Wolfer qui,'
allez raconter dans les- cabarets alsaciens
qu'il y a encore des prisonniers de 1870;
dans nos cachots... un certain Frantz Kel-,
1er, do Steinbach, par exemple, une santé
du diable, le numéro 17 ?...

« Et pourtant tu as prêté serment do*
fidélité à trois empereurs allemands, vieux!
misérable !

Wolfer s'était écroulé à deux genoux,
pleurant, suffoquant, implorant :

— Pardon, mon colonel. J'avais bu... Us'
m'ont tiré les vers du nez... pour me dé
noncer après... me déshonorer... me perdre... Oh 1 je me doutais bien que le châ
timent viendrait...

'— Alors, tu avoues ?
— Oui, mon colonel... j'avoue..

« .
t'est

trosp affreux ce que j'ai fait !

— Epouvantable, mein Gott I Tu as rai
son d'avouer. Il t'en sera tenu compte.

Et se tournant ver3 lff faux officier de
police :

! — Faites votre devoir, chef.

Celui-ci eut une moue .de souverain dé
goût K

— Mon colonel, — fit-il, — vous avezdéjà fait le très grand honneur, à cet
être boueux, de lui administrer votre pied
quelque' part Permettez-moi de ne passalir m'es gants en le touchant même du
doigt.' : -

Et la voix dure, brève, mauvaise :
— Wolfer, au nom de Sa Majesté l'Em

pereur, je vous arrête pour violation de
serment et crime de haute trahison en
vers l'Etat allemand.

11 tira son sifflet d'appel au premier
son duquel André et Mignardet sautèrent
en bas de la seconde automobile.

—• Agents, emparez-vousde cet homme l
En un rien de temps, sans résistance ni

protestation, le Wolfer fut ficelé, « saucis
sonné » et par surcroit de précaution...
bâillonné !

Et ce bâillon, fourni par Antoine Keller,
devait avoir certaines vertus spéciales,
car instantanément le paquet de tripailîe
qu'était Wolfer se mit à ronfler... comme
un schwein !

1

— Retirez-lui le bâillon, — commanda
Max reprenant sa voix aimable. —Il nefaut pas abuser des meilleures choses.
Messieurs, la farce est jouée. Il est regrettable que vous n'ayez pu comprendre
notre conversation.-

— Mais si, —fit l'incorrigible mécano.
Moi, j'ai, très bien compris le coup de botte
en plein dans le Bochard... Monsieur l'in
génieur, votre' larbin est épatant ': il remonte d'une semelle dans mon estime.

•

— Et il en est tout souriant et flatté,^
comme vous pouvez, vous en rendre com4
pte. •

— Enchanté, — dit le valet-colonel. —Mais si nous filions au Detit bois crui nous!

sert de vestiaire ?... Cette route devient :malsaine...
.Wolfer fut jeté comme un colis dans la

spacieuse limousine de la cousine dal
Manfredi et l'on regagna un bois de sa
pins sur une crête voisine.

C'était le vestiaire annoncé... i-:Là, en quelques minutes, Mignardet et
le bel André redevinrentdeux fashionableti
touristes, Heinrich et 'Max de parfaits
voyageurs boches... et Wolfer, coiffé d'un
feutre vert à plume ridicule et revêtu d'un
manteau de voyage couleur caca-d'oie, jprit
l'honnête apparence du schwein qui -digè
re en somnolant et dodelinant des bajoues.

Les costumes de policiers et d'oberstleùtr
nant, ainsi que les insignes impériauxdes
automobiles furent réunis, en tas, arrosés
d'essence et un, tison enflammé jeté des
sus...

— Messieurs, attention, — prévint Max.i
Il ne nous reste plus qu'à passer la fron
tière en beauté. J'ai des papiers tout prêtai
pour notre soûlard qui ne pourra souf
fler mot d'ici demain matin...

« Et demain matin, il : sera en bonn»
cave de Belle-Vue, si nos braves chauffeurs
n'ont pas perdu en route leur joli coup d®
volant de l'aller.

— Quel dommage, se disait Parisot eui
lançant sa machine, — qu'un homme com
me ça soit une aussi sale crapule I

' De son côté, Fou-d'Amour mettait enf
quatrième tout songeur :

r- Qui sait si ce pauvre diable que nous
avons entortillé comme une andouille dal
Vire ne -

laisse pas au bercail une femmai
en pleurs... belle comme ce firmamenU
étoilé, belle comme la mère Testard 1

...Et l'on passa la frontière en beautés

-
Michel

>MORPHY«)

ÏA suivféJl



LA RETRAITE
Iles Germano-Bulgares

en arrière de Monastir

SàXoniquè, 19 Novembre: -<[ (Quartier gé
néral serbe). — Après la canonnade dé
gourdissante des jours précédents, l'éton-

.
hemerit fut grand de ne point entendre,

' hier matin, un seul, coup de çanon.:
L'ex

plication de ce silence inattendu ne tarde
bas à trÇêtre donnée : les Bulgares sont en
pleine retraite, nos pièces d'artillerie se dé-
filacent pour avancer, les pièce* bulgares

e déplacent pour reculer ; aucune donc
jie tire.

,
' • -

L'ordre de retraite a été lancé pendant
•
ia nuit et a commencé à s'exécuter ce ma
lin.

On ignore, au moment où je télégraphie,
jusqu'où seront reportées les nouvelles U-

gnes ennemies.
..'-7 i'aube, le ciel gris et bas

,
-.'.sait pres

sentir la neige qui a commencé i tomber
vers midi, accroissant considérablement les

' Mfficultés avec lesquelles nous sommes
flux, prises.

De auveaux prisonniers bulgares et al
lemands viennent d'arriver. '

Le commandant de l'armée serbe vient
l'd'adresser aux troupes françaises placées
'sous son commandement un ordre du jour
'de félicitations pour l'admirable entrain
qu'elles ont déployé au cours des journées
précédentes et pour le précieux appui

' qu'elles ont prêté à l'armée serbe.
Le mouvement de retraite

est général
* .Salonique, 19 Novembre. — Les troupes

gerbes n'ayant cessé de •progresser depuis
plusieurs jours, les forces franco-russes
ont attaqué à fond sur toute l'étendue de
leur front,

,Les Germano-Bulgares, afin d'empêcher
Je désastre qui les menaçait, ont évacué
ïoutes les. positions qu'ils occupaient, peu-

J-dantlanuit du 18 au 19. '
) Le mouvement de retraite est général. —
JRadio).

1 Consolidation du terrain conquis

sur ia Strouma

Londres, 19 Novembre. .— Communiqué
'officiel de galonique. — Dans la vallée de
la Strouma, nous avons consolidé le terrain
Iconquis et reporté plus en avant quelques-
uns de nos postes les plus avancés.

Au nord-est de Sérès, nos aviateurs ont
' bombardé un camp avec ^succès.

-
Les tombes des soldats alliés

seront fleuries
Athènes, 17 Novembre (retardée en trans-

; mission). — Dans une circulaire adressée
aux instituteurs, le préfet de Florina re
commande de prendre soin des tombes des
soldats alliés et d'honorer leur mémoire et

ajoute !
A : .

_
V

' Découvrons-nous devant ces tombes sa-
i: crées, devant le panthéon de gloire que cha
que âme grecque doit consacrer à ceux qui
sont morts au champ d'honneur. S'il reste

' encore des fleurs d'automne, que des enfants
hellènes ornent ces tombes.

Le bombardementdeMunich

a causé une grande panique

| parmi la population

( (Du correspondant du Petit Journal)
"

„
Zurich, 19 Novembre. — Le bombarde-

inent exécuté par l'aviateur de Béau-
champ, d'après des voyageurs arrivés de

" Munich en Suisse, a provoqué une panique
.très grande dans la., capitale bavaroise,

On affiche partout en ville les précau
tions à prendre en cas d'une nouvelle in
cursion. '

.,* La police publie une note pour rappeler,
..k puisque,malgré la saison avancée de l'au
tomne, il faut 'S'attendre à des attaques
,d'avions ennemis », lçs instructions déjà
données dans cette éventualité..

!
.Les journaux préviennent en outre la po

pulation que samedi matin on devait faire
' éclater une des bombes jetées par l'avia
teur français et que les habitants ne de
vaient pas concevoir d'inquiétude.

Les Munchner Neueste Nachrichten, pas
plus que les autres journaux de Munich,ne
donnent des détails sur le bombardement.
Elles se contentent- de reprendre le com
muniqué officiel allemand disant que : « 7
bombe-s ont été jetées, sur Munich.» — M.R.

Le capitaine de Beauchamp
raconte lui-même son exploit

(Dît correspondant du Petit Journal)
.

Turin, 19 Novembre. — Le capitaine dè
Beauchamp arriva à Santa'Dona vendredi,
à 14 heures 45, où il toucha terre après plu
sieurs évolutions.

Au moment de l'atterrissage, l'appareil
fcreusa un petit sillon et' l'hélice du mo
iteur rcçu't-dc petites avaries. Mais l'avla-
•teur était indemne.

Immédiatement conduit au siège du com
mandement, à Venise, il raconta ainsi son
magnifique exploit :

; rarti vendredi matin, à 8 heures, j'étais à
Ï3 heures av-dèssus de Munich oû j'accomplis
la mission dbnt j'étais chargé. Mais je fus
alors surpris par une tempête, et comme j'es
timai qu'il m'était, devenu impossible de re
tourner à ma banc, je me décidai à descendre
vers l 'Italie.

Poursuivi par de nombreux appareils alle
mands, je fus obligé de m'élever jusqu'à 4.00Q
mitres. La poursuite dura jusqu'au-dessus,
du Bremers, oû je traversai les Alpes.
'Après une heure trois Quarts de vol dans-
là tempête, le ciel redevint calme, les nua
ges se dissipèrent, le temps s'éelaircit, j'a
perçus ,lra mer et j'eus conscience que j'avais
"atteint mon but.

Je descendis,à proximité de Santa Dona. La
population me fit un accueil sympathique et
aida .à mon atterrissage.

Dans la. soirée, le capitaine de Beau-
champ, arriva à. Venise, et y fut très;
Été par ses confrères. — M.

;
« JOJO " SOUSCRIT

DEPUIS ËE 13 NOVEMBRE LES ANGLAIS
ONT FAIT 6.962 PRISONNIERS

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES :

i .
19 Novembre;11 heures.

Aucun changement au cours de (a nuit. Le mauvais temps ,continue,
19 Novembre, 23 heures.

13 n'y a aucun changement à signaler dans la situation. Dans les opérations
d'hier dans la région de l'Ancre te nombre des prisonniers s'élève à vingt officiers
et Bept cent cinquante-deux hommes.. Ceci fait un total, depuis le 13 courant, de six' i

mille neuf cent soixante-douxprisonniers.

communiques o^^icikias
842* jour de Guerre 19 Novembre, 15 heures.

.Nuit relativement calme sur l'ensemble du front.
19 Novembre, èS heures.

En dehors d'un bombardement violent du fort et de la région de Douau»;
mont, rien à signaler sur. l'ensemble du front.

L'ennemi attaque
sur le front italien

IL EST REPOUSSÉ

Rome, 19 Novembre. — (Officiel). — Dans
la vallée de l'Adige, dans la nuit du 18 no
vembre, l'ennemi a bombardé nos positions
le long des pintes du mont Giove ail sud du
ruisseau Caméras. Ensuite, avec des détache
ments d'infanterie, il a attaqué le village ae
Sans qui avait Été occupé par nous le 26 octo
bre.

.
' •-

Il à 'été contre-attaqué et dispersé.
Dans le Haut-But, dans la soirée du .17 no

vembre, après une intense préparation d'ar
tillerie, les-forces ennemies ont attaqué le sec
teur du front s'étendant depuis le Pal Piccolo
jusqu'au Pal Grande, dirigeant ses plus
grands efforts contre nos lignes sur la cime
du Chapot au nord du Pal Piccolo.

Après une violente liitte corps à corps, l'en
nemi a été nettement rejeté sur tout le front
d'attaque.

De petits détachements ennemis qui avaient
réussi à faire irruption dans nos tranchées du
Chapot y ont été anéantis.

Nous avons capturé quelques prisonniers,
des armes et des munitions abandonnées par,
l'adversaire en fuite.

Sur, le front de Giulic, dans la journée
d'hier, activité des deux artilleries, malgré le
mauvais temps persistant.

• ,
Les Boches aa secours des Autrichiens

Turin, 19 Novembre; — Des nouvelles
autorisées, venant de Suisse, et reçues par
des personnalités .triestines séjournant ac
tuellement à Turin, annoncent que le com
mandement allemand

-
s'est installé défini

tivement à Trieste. De nombreuses troupes
allemandes sont arrivées dans la région.
Le but évident de l'invasion allemande de
Trieste et dans la région paraît être de
résoudre directement la question dé Tries
te et de l'Istrie.

-

SUR LE FRONT RUSSE
Pelrograd, 19 Novembre. — (Officiel.) —Sur tout le front, échange de coups de feux

et explorations de patrouilles.
Situation sans changement sur le front du

Caucase.

SUR LE FRONT BELGE
Vive lutte à coups de bombes dans la ré

gion de SUenstraete et de Bœsinghe. L'ac
tivité d'artillerie a été moindre aujour
d'hui que les jours précédents.

Le nouveau régime polonais

Zurich^ 19 Novembre. — La Gazette de
Francfort annonce que la gouverneur,von
Beseler a constitué à Varsovie un Conseil
national, formé de 'délégués de tous les
paTtis. Le comité exécutif du Conseil com
prend, le recteur de l'Université, le bourg
mestre et cinq autres notables. Ce conseil,
trié sur le volet, aura pour tâche,, dit la
Gazette de Francfort, de consolider l'opi
nion publique et de préparer le .nouveau
régime. — M. R. .>

La Hollande proteste
contre les déportations des Belges

Amsterdam, 19 Novembre. — Le .gouver
nement hollandais a chargé son représen
tant à Berlin de marquer au gouvernement
impérial l'impression pénible produite en
Hollande par les déportations de sujets
belges en Alk. ligne.

, ,

CHEZ LÉS~BOCHES
Là mobilisation civile serait tempérée

(Du correspondant du Petit Journal)
Zuriah, 19 Novembre. — La Gazette de

Francfort écrit au sujet de la mobilisation,
civile en Allemagne qu'un appel aux vo
lontaires serait préférable à une loi impli
quant l'usage de la contrainte, mais que,
toutefois, l'opinion acceptera même la
contrainte si on'lui en démontre la néces
sité. De toute façon, il faut

N
Si: garder de

dépasser le but, et elle ajoute :
L'autorité militaire devra déterminer avec'exactitude quels sont ses besoins, afin qu'on

ne mobilise que les forces strictement néces
saires et " ~
exemi

Les combats continuent

avec le même acharnement

snr les fronts roumains

Bucarest, 19 Novembre. — (Officiel.) — Au
sud de la frontière ouest.de Moldavie et de la
frontière jiord de Muntenie, jusque dans la
vallée de la Prahova, les attaques ennemies
ont été repoussées.

.
'

• ;Dans la région de Dragoslavelè, nous avons
continué à avancer faisant i officiers et
80 soldats prisonniers et capturants mitrail
leuses, 2 canons ét 5 chariots-d'armes.

>Dans la. vallée de VOit
j des "combats'con

tinuent dans la région Oesli-SuidarPrezoi.-
Dans les vallées du Jiu et du Gilort; dé

violents combats sont en cours.
Du côté de la Cerna, aucune action.
Sur le Danube et en Dobroudja, feu ralenti

d'artillerie et d'infanterie.
Communiqué russe

Petrograd, 19 Novembre. (Officiel.) i—
Dans les vallées dé Jiu et de l'Aluta, l'enne
mi a attaqué avec des forces imposantes et
refoulé" quelque peu les troupes roumaines
vers le siid. Dans la vallée du Tirguliu; les
Roumains ont pris l'offensive et enlevé quel
ques hauteurs.

Rien d'important à signaler sur le front
du Danube. ' , f

Le«seizième avion
de l'adjudant Dorme

(Officiel), -i- H: est confirmé que, le 16 no
vembre, l'adjudant Dorme a abattu son
seizième avion allemand.

L'appareil ennemi'est tombé près de
Marchelepot (Somme.)

(DU correspondant du Petit''Journal)
.Zurich, 19 Novembre. — Suivant les

Dernières Nouvelles de Munich, l'adminis
trateur des biens de François-Joseph a
Souscrit au nom de l'empereur 10 millions
au nouvel emprunt autrichien et 10 mil
lions à l'emprunt hongrois^ \

grand nombre, si on n'a pari
chines pour las faire travailler.

L'expérience démontre que les < militaires
sont enclins à' demander des ressources supérieures à .laurs besoins ou aux possibilités
d'utilisation. Il faut donc que la reforme soit
mise en œuvre et contrôlée par les autorités
civiles après avoir été mûrement examinés
par le Reichstag..

Le môme journal propose que> tous les
détenus des prisons soient employés

• autravail dans les usines de guerre, où des
ateliers spéciaux pourraient être organisés
pour eux.

, . •

LA NOTE NORVÉGIENNE
(Du correspondant du Petit Journal)-

Zurich, 19 Novembre. — Suivant les Der
nières Nouvelles de Munich, les pourparlers continuent entre Berlin et Christiania
au sujet de la note norvégienne. Ils n'ont
encore donné av-un résultat satisfaisant.

1 "i » '.'—'••f .'Un nouvel emprunt suisse
(Du correspoîidant du Petit Journal!

Zurich, 19 Novembre. — On annonce de
n<M'ne que le gouv. nemsnt'suisseprépare
l 'émission d'un nouvel emprunt de guerre
pour çouvrjLr le^ frais de mobilisation-

Les pirates de la mer
' Londres, 19 Novembre. —- Le Lloyd -an
nonce que les vapeurs anglais Lady Car-
rington et Vasco, le vapeur italien' Hela et'
le vapeur portugais San Nicolo ont été
coulés.

-.— '-"H. ' -J.- l-aii 0 '«Bill
^ .

.-T 1—-T-
.

I'.
. t .

II--.Les Boches vont publier
deux communiqués par jour

(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 19 Novembre. — La,Strassbur-

ger Post annonce que l'étatrmajor alle
mand publiera à l'avenir deux communi
qués tous les jours. Le but de cette-imesure
serait de prévenir le communiqué français
de 23 heures.

• ;LATEMrêTÉ

Elle fut violente sur la Riviera
(Du correspondant dw Petit Journal) r

Nice, 19' Novembre. — Un fort coup de
mer a sévi pendant la nuit et la journée*
sur toute la côte.

. ..Au golfe Juan, à Cannés, à Antibes, des
barque^ ont été enlevées par la violence
des lames. A Nice, la. promenade dos,An
glais a été recouverte par' le gravier appor
té par les flots ; des bancs et des arbres
ont été déracinés. 7

• ,
?

Au Cap-Martin, dans l'après-midi, vers
16 heures, une jeune fille venant de Monte-
Carlo, paraissant âgée de 18 ans, s'étant
trop avancée vers le bord de la mer, a été
enlevée par une forte laine. Son corps n'a
pu être retrouvé.1

La " Maria-Libera " perdue
(Du correspondant du Petit Journal)

.Marseille, 19 Novembre. — Le briclc-goé-
.lette qui s'est perdu corps et biens, en rade
d'Endoume, au cours de la tempête d'hier ;

soir, serait la Maria-Libera, du port d'O-
néglia, une bouée au nom de ce voilier,
ayant été retrouvée, ce matin, sur le riva-:
ge parmi le3 autres épaves charriées par le;
raz de marée. D'après les indications du
service du port, ce bateau devait avoir
un équipage de 7 ou 8 hommes dont on esl;
sans ijiouv,elles.

.
' i

Dans la Haute-Garonne, le Gers j

*et la Corrèze
Toulouse, 19 Novembre. — La nuit der-. !

nière, une violente tempête a dévasté le
sud-ouest de Toulouse. Le baromètre est
descendu à 730 ; c'est la plus forte dépres
sion enregistrée par l'Observatoire.

Le vent et la pluie font rage causant de
graves dégâts dans la Haute-Garonne, la,
Gers et la Corrèze. La ville de Brive a ëté
particulièrement éprouvée.

Une péniche chargée ^essence
flambe en Seine

Cette nuit, vers une heure, d'immenses
"lueurs rouges éclairaient toute la banlieue
ouest de Paris. Lea passants attardés pou
vaient croire à un formidable incendie
d'usine tant l'embrasement était intense,
et persistant.

Il n'en était heureusement rien. C'était,
une péniche chargée d'essence qui brûlait^
à Nanterre, au pont des Anglais. On con
çoit aisément la violence qu'a pu revêtir
un tel incendie Plusieurs explosions eu
rent lieu et, à 2 heures ce matin, on voyait
encore,- dans le prolongement de la Seine,
l'horizon toujours éclairé pa<- la combus
tion du dangereux liquide et de la'péniche
qui se consumait.

Le général Roques
retour de Salonique

et d'Athènes
est arrivé à Rome

« Nos soldat^ •combattront-ensemble
et unis à nos «aillants alliés Jusqu'à

' la complète victoire », dit M. Boseili.
Rome, 19 Novc .ibre. — Ce matin est, ar

rivé, venant de r Ionique et d'Athènes, le
général B

. les, ministre de la Guerre
français, accompagné de divers officiers: '

Il a été
.
reçu à la gare par le général

Morrone, ministre de la Guerre, par l'am
bassadeur de France, M. Barrère, entouré
du personnel de l'ambassade; par lé sous-
secrétaire d'iîtat à la Guerre, général Al-
fleri, par le sous-secrétaire d'État aux Mu
nitions, général Dall'OUio, et par- les nota
bilités de la ville.

Les carabiniers rendaient les honneurs.
Un déjeuner a été offert au général Ro

ques par le général Marrome, ministre de
la Guerre. M. Boseili y assistait.

,Le président du Conseil
rappelle la campagne d'Italie
A la fin du déjeuner, M. Boseili a porté

le toast suivant : ,
Je bols à la santé de M. le Président de la

République française ; je bois à la sanié ae
Votre Excellence et 6 celle de vos collègues
dans le gouverneront de la nation-sœur ? je
bois à nos alliés de France d'où a jailli cette
admirable armée qui. dans le cours des siè
cles, s'est identifiée à la gloire et qui, dans
l'heure hi&torinue actuelle, a ajouté à c/slte
gloire la Marne et Verdun.

Je l'ai' vue au temps de ma jeunesse, cette
admirable armée, au pied des Alpes.

.
Elle descendait du mont Cenis et le peuple

de Turin l'acclamait avec - enthousiasme les
femmes italiennes à Turin, d Milan, Â Gênes,
la couvraient, de fleurs. Elle marchait intrépi
de aux victoires de Magenta, de Solférino et
la délivrance des Italiens assujettis, à l'AvtrÛ
che commençait glorieusement.

, •
Et glorieusement nos soldats combattent au

jourd'hui pour la cause du droit, des peuples,
pour la'droit de la civilisation.

>Ils combattront ensemble et unis à nos
vaillants alliés jusqu'à la complète victoire,
avec une seule &me,. avec une .même bra
voure.

Nos pères. ont pris part, d'une manière .mé
morable, ; à l'épopée de la grande "armée na
poléonienne. Nos fils marcheront ensemble
pour assurer la prospérité des nations dans
la liberté, pàur le progrès de la science et
pour les conquêtes pacifiques du travail.

Acceptez, Monsieur le Ministre, pour voué
et pour l'armée française, les vœux qui vien
nent du cœur de toute l'Italie et di,tes à-l'ar
mée française que vos drapeaux flottant au
vent de la victoire, unis aux drapeaux de nos
alliés montrent la pensée de fraternité et
d'avenir des peuples qui se sont voués perpéi
tuellement au triomphe du droit et aux ins
pirations du plus haut idéal.

. :

Le salut des soldats d'Italie
à l'armée française

Le général' Morvone, ministre do la
Guerre, a porté le toast suivant :

Après les paroles diu président du Conseil,
'il ne ma.reste à moi, comme soldat, qu'à vous.priet d'agréer 1©.eal.ut, chaleureux.flu'&u.nom
des soldats d'Italie je suis heureux et honoré
de vous apporter et de vous confier pour la
caillante armée .française.

Les traditions glorieuses dès armées alliées,
les preuves admirables qu'elles\ont données
et qu'elles donnent sont une garantie certaine
ae l'immanquable victoire. :

Avec cette foi solide dans l'âme et avec ces
vœux chaleureux, Je lève mon verre au bon
heur et a la gloire des armées alliées, à la
noble nation française et à sa vaillante ar
mée.

„Les deux nations latines
.imies contre les barbares

' Le général Roques, répondant, aux deux
orateurs, a dit

:
1 Je

•
suis très touché de l'accueil aftectueàx

''oui m'à été lait par Votre Excellence, par le
ministre de la Guerre et par les autres mir

<nistres présents à ce banqùat.
1 ïe viens de débarquer de Salonique, où
çe lut pour moi une grande! joie de voir et
d'admirer encors une fois vos splendides
troupes qui, à côté des nôtres, renouvellent,
dans ces mémorables circonstances, la tradi
tion historique de leur fraternité d'armes.

En les contemplant, je me disais : « C'est
l'histoire romaine qui se renouvelle '
' Cependant, aujourd'hui, les deux sœurs la
tines* sont unies non pour étendre les limites
de leur empire,,mais pour protéger le monde
contre la brutale agression des barbares et
assurer le triomphe du droit et de la civi
lisation.

Et cotte résurrection de l'histoire glorieuse
de Rome nous apparaît comme avant-cour-:
rière certaine de la victoire.

.Je lève mon verre au triomphe de nos ar
mes, à l'armée italienne, à Sa Majesté le ïoi
d'Italie, à Sa Majesté la reine, à toute la fa
mille royale, à 'leurs Excellences MM: les
ministres.

Tous les toasts ont été accueillis par'les
applaudissements de tous les assistants. —

Le général Roques
se rend auprès du roi d'Italie
Rome, 19 Novembre. —Le général Ro-;

ques est parti ce soir à 8 h. 50. pour le front
où il sera reçu par le roi. — P.

Mgr Araette reçu par îe Pape '

. .. . .
Rome, 19 Novembre. — Le, Pape a reçu,

Mgr Amecte.

Autour de Paris*
La crise du charbon en Seine-et-Marne

,
La crise du charbon en Seine-et-Marne à

nécessité la constitution d'un office pour le
ravitaillement de la circonscription de la
Chambre de commerce, englobant les arrondissements de Melun, Fontainebleau et Pro-

iVins; qm s'est réunie hier sous la présidence
du préfet, et qui assurera la répartition des
arrivages par l'entremise de la société coopé
rative que viennent de former toos les négo
ciants en charbon. " •Le chiffre de 3 tonnes par .tôte d'habitant a
rété envisagé et l'office a formulé immédiate
ment que 2,000 tonnes de charbon étaient in
dispensables, pour faire face aux besoins de
povembro.
; L'urgence

.
d'une meilleure répartition

fait d'autant plus sentir que la Compagnie
^.'électricité de Mélun vient de se voir obligée
«e supprimer la distribution du courant de
53 heures à 5 heures du matin et traverse des
ifflcultés. ;

D'autre part, les cinémas ne seront plus;
utoj'iséa à donner de représentation'que le
imanche

. ; •
j

' SEINE-ET-MARNE

• Meaux. — MM. -Maturié, procureur do la Réputé r
et Fongery. d'instruction, so sont trans

rdités h Josslgny pour y ouvrir une enquete sur
.udacleux cambriolage commis ces jours derniers
us la propriété do M. Drevet, «ictuellojnent mobi-

;â comme inarnitcr à l'Hôjtîtal auxiliaire de
Usons-I.atQttc. / i..-.,... .-.-j

,'rovlnc. Atteint à l'abdotnen Bar une ruade de»
V;.n des chevaux qu'il comluisait, Paul Terrât, 32c
ans, charretier choz.'M: T-I^nrl Oariiicr, cultivateur à
Klu.'Oreux. meurt • à. l'Jiûpital dû Provlna-

, ,

CE QUE DIT
LA PRESSE

PRISE DE MONASTIR
.Du Journal (interview de M. Vesnitch, mi

nistre de Serbie à Paris ) :
Patriote ardent et émotif, M. Vesnitch adouloureusement ressenti les malheurs qui,

depuis un an, accablent son pays, et son vif-
sage porte la trace de ses angoisses. Mais,
hier,lorsque nous eûmes l'honneur d'être reçu
par lui, sa figure était éclairéé d'un sourire
.de joie-et "d'espérance, y-

.
f

« Vous pouvez, nous dit-il, vous imaginer
le bonheur que cette nouvelle, à laquelle nous
nous attendionsd'ailleurs, causera non seu-
leiniient à tous les Serbes errant; de par le
monde, mais à ceux, peu nombreux, hélas I
qui sont demeurés au foyer national et qui
regardaient du côté de .Monastir, comme le
prisonnier guette là porte de son cachot, carc'était bien la porte'd'une dure

.
et brutale

prison qui s'était,' refermée sur nos infortu
nés compatriotes .*

A cette évocation, un voile d® tristesse passe
devant les yeux du ministre. Il se recueille
un instant, puis • continue, la voix gTave :

. « Je pense aux mères at aux épouses qui
attendent leurs fils et leurs maris. Parmi
elles, hélas J beaucoup ne reverront plus ceux
qui leur fura'nt chers. Leur seule consolation
sera que ces héros ont sacrifié leur vie surl'autel de la patrie. » :

, .Et, maîtrisant son émotion, M. Vesnitch
poursuit :.

.
c Ai-je besoin dfalouter quelle gratitude nouséprouvons, en es moment, envers tous nos al

liés et, tout particulièrement, envers votre
grand et généreux pays, qui nous a recueillis
et qui a fait, pour ainsi dire, survivre en nous
le aerniar souffle d'activité et d'espérance.

» La prise de Monastir aura sûrement unegrande répercussion sur les événements ulté
rieurs dans les Balkans. ' ,/

» Elle est un nouveau gags de notre çommur
ne victoire. »

Du Gaulois (M. Arthur Meyer) :
Les arméas alliées, dirigées par le géné>

ral Sarrail, sont entrées à Monastir. C'est unbeau succès qui aura un grand retentisse
ment. L'opinion en France s'en réjouira jus
tement et ce sera pour l'Allemagne le sujet
d'amères réflexions. Ne doutons pas d'ailleurs
qu'ellés n'aboutissent à un redoublement d'ef
forts de la part'd'un peupla dont on sait l'obs
tination et qui d'ailleurs se, sent acculé à unesuprême mise en valeur de toutes ses ressour
ces ; à la moblisation générale, sinon à la la
vée eh masse.

,Du Figaro (Polybe) : ' i

...
La vale.ur historique de Monastir est consi

dérable pour les Serbes ; sa valeur stratégi
que, en nœud de toûtes les routes de la mer
Egée à l'Adriatique et à la Serbie danubién-t
ne, est plus considérable-encore. La liaison
entre nos troupes et lçs. Italiens de l'Albanie
ne peut plus se heurter à de grands obstacles.
Enfin, la répercussion de ce beau succès nesaurait manquer d'être heureuse en Rouma-1
nie, au seul point noir de la situation géné
rale de l'Entente, mais qui se peut éclaircir
si l'effort de nos nouveaux allies-et des Rus
ses se proportionne au danger. v.

,
:

.r ; De' la Victoire (M. Gustave'Hervé) : • '
La prise, de Monastir par l'armée- Sarrail

est cems une heureuse nouvelle ; mais, même
si elle n'était pas contre-balancéepar les mau
vaises nouvelles qui nous viennent de Rouma
nie, où l'armée de Falk-enhayn est à une cin
quantaine de kilomètres à l'intérieur de la
Roumanie, du côté du Jiu et de l'Oltu, ce neserait pas une raison pour nous endormir,
maintenantque nous savons ce que nous pré
parent les Allemands: avec leur mobilisation
civile.'"-' V .«.!
- --Du Matin-fconun'andantde Civrieux) :

On connaît l'importance de la placé, naguè.'
r« peuplée de 65,000 âmes, située au nœud des
routes qui montent vers l'Egée et dp l'Adria
tique, au seuil do la plaine ouverte vers Pri-
lap, puis au delà des défilés de Babouna, vers
Vélès et Uskub. Monastir, tôt-? de ligne d'une
voie ferrée qui-directement l'unit a Saloni
que, doit devenir à bref délai la base néces
saire des opérations futures "de l'armée d'O-.
rient.

,, . .
De l 'Echo de Paris (M. Marcel Butin-) :
La chute de Monastir était un événement

nrévu. Mais on ne l'attendait pas si vite, et si
Sarbes, Français et Russes avaient réussi
s'emparer de la vieille-capitale de, la Macé
doine serbe dans la 'huitaine, l'opinion publi
que en France et chez nos alliés eût salué '

avec un légitime orgueil une telle victoire.-
Mais dès hier matin, & fl heures, les troupes
françaises et russes faisalant leur entrée dans
Monastir, rejointes dans la journée par les
admirables Serbes dont les opérations cou
ronnées de succès sur les hauteurs. 1212 et
137S, à.l'est\de Monastir, menaçaient les Ger
mano-Bulgare?

.
d'enveloppement et les ont'

contraints à la retraite précipitée.
Du Petit Parisien

•
(lieutanant-colonel Rous-;

set) : , ;./ - - »

Les troupes alliées de l'armée d'Orient, ser*
bes, françaises et russes, viennent de rem»*

orter une éclatante victoire. Elles sont en-
es, tambour battant, dans Monastir recon

quis, après avoir, fait toanber par une habila
manœuvre les défenses qui la protégeaient.
Et les Bulgares, en pleine déroute, abandon
nent. la rage au cœur, une proie dont ils nes'étaient emparés naguère qu'au prix de la
plus abjecte déloyauté.

. • ;
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Du Oorriere d'Bînlia : i

Ce succès de l'armée interalliée en Macé
doine a une indéniable importance politique
et morale. Ce n'est qu'une étape vers la vic
toire. Le succès militaire est aussi important"
et fait naître les meilleurs espoirs sur l'ac
tion future. II faut souhaiter que cette offen
sive puisse se développer avec une plus gran
de ampleur et une plus grande vigueur.

Conclusiondu précédent

Nous disions* hier, qUe lé principe mémodu service militacix:© obligatoire implique

poi
tré

LES SPORTS
Le match de football de Pont-Hubert

se termine par la victoire de l 'équipe anglaise

,
(Du correspondant du Petit Journal) 1

Troyes, 19 Novembre, — Cet après-midi eut
liau, a Pont-Hubert, le match de football an
nonce par le Petit Journali entre l'équipe an-j
glaise ' de Army Services Corps et l'Associa
tion Sportive Interrégimentaire.

i.Ce match avait attiré sur le terrain una af-
fluence considérable. Les spectateurs ont fait
un accueil cyaleureux aux Anglais et applau
di leurs champions. C'est l'équipe anglaisa
qui a-gagné par cinq buts à zéro.
Una musique militaire a Joué plusieurs

morceaux, notamment les hymnes nationaux
anglais et français.

A la suite du match, un vin d'honneur a
réuni tous les joueurs des deux nations qui
ont trinqué à là victoire prochaine des. Al-<
liés sur fo- champ de bataille.

' ' CYCLISME :
Elicgaard-Contonat gagnent les <t 400 Tours ». —Celte réunion du Vélodrome d'hivec a obtenu un:-

gvos succès. Voici les résultais : ;Prix Nèiatoo, J.000 iu. Ecràtch. — 1. Johav : 2. Ba-
denas, ù une longueur

: 3. Michot ; 4. Masson : 5.
Lorrain. ï. } 1' 42" 2/5. /
> Match do molocyololtes, — Première manche,
3.000 m. • 1. L*jhm;j:rn, eu 2' 0" 2/â ; 2. Nuso, en
2" ili" !ilS. — Deuxiè:ne manche, 8.000 ni. : 1. Leh-
mann^en 2' 12" 2/5 ; Nnso, en 2" 19" 4/5. 1

Les « 400 tours » icaupje in'ernationale de 100 kll. :
à l'américaine, par équipes de deux coureurs se re
layant à volonté. — i, Eilcgar.rd-Conlenet,en 2 h. 80"
5" 4/p : 2. Tliys-Jaae.-et, à une deini-longuour ; 8.
Derufler-Mnntolct, à nns demi-longueur : i. rious-
Konu-Bruni, A un tour • i., Siméohie-Doloflre, è un
tour : C. "Vandeniiove-Bauii.lor à un tour : 7.. Des-
chnmps-Beyl, i un tour f*. Garapezzî-Poliedri jeune,
à un tour ; 9, A. Lamé®Chassol.
•

Non, pl. >• Largillier-Cliiisy Perrinet-Iîardin, .Dugau-:
Grassin, Guillen!in-"a/alis. Martin

-
t-Icdspàlh ont

abandonné.
CB0S3 COUKTRV

Le Handicap interclubs de la F. c. A. <F. — Ré
sultats s

,-V Marcsaax îAvenir Boulonnais) ; .s. Petit (t3. S.
"Voltiiire) : 3. Masset ; J. C^ptesse ; 5. 13osiard, etc.
as arrivants suï 32 oiu tr.iits.

tant ou vous envoyez obligatoirement à labataille tous les citoyens valides, vous avezfait
- œuvre incomplète, incohérente, yoiïe
viable, si, à l'arrière, vous n'avez pascréé les moyens d'alimenter cette immensearmée combattante des prodigieuses,quantités d'effets, d'armes; de munitions qui luisont indispensables,î Et comment créer cesmoyens,-si vous vous en remettez au facultatif bon .vouloir des gens de l'arrière ddnt

une 'faible minorité seule œuvrera de pleingré ?
. .

•
^

Sabstenir de faire correspondre l'obli-S^tipn du
;
travail civil à; celle du' travailmilitaire, c'est comme si,, par exemple,

vous construisiez une machine de 20,000chevaux sans lui av.oir assipré plus de forcemotrice qu'à une machine de 1,000. Sanscompter l'injustice qu'il y a, quand il s'agit de la machine humaine, à' tout exiger,la liberté, le sang', la vie, —• d'une caté
gorie d'êtres et à ne rien exiqer des autres.

. v . ..
;

Sous le régime' actuel, il' est loisible deregarder la bataille sans décroiser lesbras ; de voir notre mère comnîune. laPatrie, chanceler sous les plus mortelspérils, sans être tenu d'accourir, de prêtermain-forte à ceux de la famille, — auxseuls garçons, — qui. la défendent.
Naturellement, ce que J'en dis, aprèsl'avoir dit en d'autres termes, il y a dix-sept mois, c'est exclusivement au point de

vue belge, le seul auquel j'ai dïoit de rçieplacer ici. Dans les éléments que lui offraitla Belgique du dehors (la Belgique exilée),
notre gouvernement a pris, pour le combat
militaire, tous les élément» valides de 18
à 40 ans.

Il aura fait .œuvre harmonieuse, bien
pondérée, vraiment efficace, s'il demande
aux civils belges des deux sexes, demeu
rant à l'arrière, d'aider à approvisionner
ces nouvelles levées 'de tout ce qui leur
faut en fusils, sabres, autos,' canons, obus,
cartouches, quitte à y obliger au besoin les
hommes

; ou ïemmes belges aptes, mais ré-
fractaires, à ce service essentiel. Ne lais
sons pas aux Allemands la priorité, dans
'.'application, de cette idée du service national de tous qui est née. chez nous et
non chez eux. '

.

. t Gérard liarry.
Programme des spectacles

Ce soir : '

Opéra, relâche.
Comédie-Française, s-tu-:— Un Caprice, l'Aventu-rlûre.
Opéra-Comique, relâche.
Odéon, s h.— Le Malade imaginaire, les Précieu

ses, ridicules.
Ci.âtelet, relâche. —(Merc., sam„ dim., s h.; jeudi.

dinu. 2 h., les Exploits d'une petite Française.)Palais-Boyal. S h. 1/2. — Madame et son Filleul. —(T. les s.,8 h. 1/2; Je., dl.,2 b. 1/2). Lamy, Le oallo.Variétés, 8 h. 1/4. — Moune.
Théâtre Antoine, 8 b. 1/2. — Due ainle d'Amériuuo.Gymnase, 8 h. 1/2. r- La Charrette anglaise.Théâtre RéJane, relâche. V
Boutfes-Parisiens, 8 h. 1/2. — Faisons un reve.flonaissanoo, 8 b. 1/8. — La Chopin. :
Th. de la Soala, s h. — La Dame-de chez Maxim,Portû-Saint-Martln,8 b. — L'Amazone.
Apcllo, g h. 1/4. — Les Maris do Ginette.Athénée, 8 h. 1/3. — L'Ane de fiurldtm.Sarah-Bernhardt, rel&cbe.
Th. Edouard VII, 8 h. 8/4. — AU Rlght.Trianon-Lyrique, 8 h. — Galatée. les Charbonnier»Nouvel-Ambigu, 8 h. 1/2. — La Rottssotte.
Vaudeville, 8 h. 1/2. -- Cinéma. "Cluny, 8 h. 1/4. -r Un Lycée de Jeunes flUes.Déjazet, 8 h. 1/4. — Une Nuit .de Noces.Capucines, 8 h. 1/2, — Tambour,battant, revue.

.Th. flaumartln, 8 h. 1/2. — Au temps des Croisades.
Cr^riU Guignol, 8 h. 1/2. — La Marque de la. Bêta,Thcàtro Michel, relâche.
Folies-Borgére. — L'Archiduc des Folies-Bergère.Olympia — Music-hall, attractions.
Ba Ta-çian, 8 h. 1/2. — Ça murmuré I levuo.Alhambra. — Attractions variées.
Corioert Mayol, 8 h. 30. — Mayol, 15 artistes.Caâino ds Parla. Le Roi du Camembert.'Cigalo. — on les a l revue.Coité-Rooheohouart. — C'est rien bath IEmpire. — Marcelle Lender, music-hall, attractions.Eldorado, 8 b. 30. — Monsieur Victor.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. —Olaudlus h Paris,^edrano, 8 il. 30. — Attractions.
Caumont.palace; — 8 h. SO. 'Mat. S h. 80 Jeudi etdim. Mat. populaires lundi,-mardi, mercredi. "Pathé-Palace.Séances de 2-h. à 11 h, i
Nouveautés Aubort-Palaoe. — De 2 h. à 11 h.Tivoli-Cinéma. — Mat. 3 h. 80. soirée 8 h. 30.jrtlstic cinéma Pathé. — 8 h. 80.'Mit. Jeudi, dim.Cirque d Hiver-Cinéma Pathé. — 8 h. 80 et 8 b. 80.*
Ci and Cinéma Saint-Paul. — 2 h. 30 et 8 h. 30.

.

CONSEILS
PRATIQUES

Tout à l'honneur de nos compatxiotes.et
aussi de nos amis étrangers, il faut constater un généreux élan vers, nos orphelins
de, 1^ guerre,

IJn grand nombre de propositions sont
faites -r e.t, pour ma .part, j'en ai reçu plu
sieurs tt.

d'adopter qiuelquesruns de ces enfants,
^Au premier abord, on ne songe qu'à la

beauté du «. geste », à la bonté du cœurqui le dicte... — Et puis l'examen démontre
l'écueil. de.cette belle charité spontanée
ohez nous,.le petit être qui a perdu ses père
et mèro n'a heureusement pas tout perdu.
Des parents, des amis, — des œuvres mê
mes 1 — ne consentent'paa à Téloignement,
à.l'abqjidon en quelque sorte de l'enfant.

-—La richesse ipie parfois on lui offre n'as
surerait pas son bonheur. ' La tendresse
qu'on affirme lui réserver risquerait aussi
dans bien des cas d'être tyrannique...L'ac
cord des caractères, des conditions d'exrs-
tence peuvent'réserver des mécomptes auxbienfaiteurs.
' On s'aperçoit que .si l'adoption plus oumoins légale peut être une chance rare,
en certains cas, ce n'est en général que si
la destinée la propose, pour ainsi dire, et
que les circonstances en garantissent l'ave
nir.

Il en est de même des mariages. Plu
sieurs veufs ou célibataires, en France,
aux colonies, demandent qu'on leur « trou
ve une épouse...,» Qn ne.se procure pas la
compagne rationnelle par commissionnai
re... J'ai rarement vu ces unions « arran
gées.» tourner fi la satisfaction de ceux qui
les avaient souhaitées. A la rigueur, des
parents intelligents peuvent opérer des
mariapres dé convenances,quand, connais
sant bien les futurs conjoints, ils ont tou
tes raisons d<5 croire qu'ils seront « bien
assortis,.. » Mais quand il s'agit surtout
de gens un peu expérimentés, habitués à
leur existence libre, l'entente ne peut s'éta
blir qu'après une fréquentation d'abord
sans but déterminé! Si l'on s'aborde avec
I'arrière-pensée d'épousailles, la franchise
fait défaut. On s'aperçoit qu'on est fait l'un'
pour l'autre, au contraire, quand on s'est
fréquenté sans arrière-pensée.

Cousine Jeanne
' COITE "JX LETTRES

.
R. b., Calvados : Le filet est délaissé en ce

moment. Rien à faire en grand;
' Miss W. : Rafraîchissez la peau avec ta
« Fleur (36 Pfiche », poudre exquise. M' i fr.
Parfumerie Exotique, 35, r. du 4-Septembre.

St-Labuent .- Reçu. Merci.
maghe : Je.l'ignore. îe ne comprends même

pas très bien... •* .
" \ *

Mme a
.

T.': Procédé donné dans le Supplé
ment du Petit Journal, 19 Ct.
, Maman ni.ni, C. V. B., Villeianeuse,ï ntf
nuis réDondrç que .par lettre. '



Jeux et récréations
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PROBLÈME, par André A., infirmier
Noir» (9 P, 1 D)

IRYBtVSMimm

.
8lancM' P»;! °)

Les.Blancs jouent'et gagnent

%W
ANAGRAMME,par C. de Fontany.

i — Vous 6&urez, lecteur.Je 1® crois.
Que l'ail ma trouvedans les bol»
iEt qu'on peu* savourerà tabie
Mon doux paWum, très agréable.-
— Laid, farowihe» méchant crueL
jChangea deux pieds, Je deviens tel I
Mon air sawag» etma cabocha.
Font penser que j'ai tout du BooImm..?
iVous saurez, chej leoteur. Je CTQWr
Que lVm m» trouve-dansles boiâj

CHARADEparrM. Mua**
jfltoa premier «et à1 moi, yaad l'avez aouslea

[yeux,
Même U est mon débu^O lecteur» curieux,
(ilon second, plein d'audace, appartient à

..
' 7 ......fFraocv

Dont U défend 18 ciel, radieux d'espérance*
les Boches,éperdas,décaimpenitéous mon troi».
Mon tout est une ville, 6 cher» alliés serbes.
Où nos petits soldats, valeureux et superbes,
Entreront aveu vous aIci peu, je le crois.

.
HISTOIRE NATURELLE, par Ch. D,

Quel est l'insecte auton cannait vulgaire
ment sous le nom d'Horloge de la mort

SOLUTIONS DU NUMÉRO 34

— 1. » —*c io-.iK e.d* ou;r —«« * M**
- 1 ». O — 7 R ». ï"

Tout autre E-4* -
Mil

Oarri syttaftlquew — ZOO A VB
' a< xeb te

ivb te bans
togogflpb». — Robe, rob.
Triangle XftODLI« a. i d aoi mb -o&lII

B
iw *• mUent»

Fabie-exprea*. — Gendre aftam* o'a eu A'OMfllM.
Nota. — Le a» SB d« «eux m Morfatlanrptanxtr»le lundi 4 décembre.
Adresser solutions, problème» inédits et

toutes communications intéressant « Jeux etRécréations > ou rédacteur soussigné.
> Hector PitotL

ï^jiARANïIij?
JVIANDE'ilSjjra||j

LA CRUE DE LA SEINE
On piréroit une momtéet de la Seine d'uneSoixantaine die centimètres environ d'ici mercredi 23 courant.
0A cotait. hier matin, $ Austarlii*, 1 m. 99 ;

jb Bezons, 3 m. 2$.
iPetites crues dé l'.Yanne et du Lolsg.

Nouvelles maritimes
.<

PAQUEBOTS BT VAPEUBS L0NQ8-C0URRICRS
NORMAND (FrX veo. de I/radre» & Marseille, le 17.
PAUL IBCAT OTï.). v«a. d'Bxtrem^Orientà Ma*
t'ABNOT (Norv.). ven.de Cherbourg t Manille,'17.
le STONTJS (an*.), t«h< de Sydney * Marseille,

J7.- ^ •>.= ' 'canara (AatrJ, T«n'. de Baltimore à Saint-Naaalre,
le 17

COURRIERS D'OUTREMER
Courriers i poster anjouxd'liul pour les destina-,

Uons solTKOtcs : Alrlq.ue du Nord, Grtca, New-Xork,
vole anglaise j (Chine et Ja®on, via Marseille,

FEUILLETON du Petit Journal du SO Novembre1918

SL'UROMETINE
LAMBIOTTE Frères

ANÉANTIT LE MJ.LX.
QUELLE JOIE!

Avoir, au cour» de longues années, traîné unevia misérable, de chaise en chaise»d'un fauteuil
fi un canapé, d-un canapé*£/un lit, peroiaa, dou-

-loureux,triste,désespéré»«I se retrouver tout àCoup et commepar un coup de baguettemagique,S, transformé, purifié, lave, nettoyé des terribles• sédiments qui vous brisaient les reins, les côtes,• « leg bras,lesjambes,etfaisaient d'unjeunobomiae
. » un poaagre, d'un bomme uo vieillard!9

> Et toutcela,grâcekltrsoiasTZSna&iuDbtotte
ï 0 Frères,quivous a, en quelquesjours, débarrassél .

de vos uratesi *Qoe sont les urates,-dans on tas d'afiections oui Bèmbioafn'avoir rien de commun entre elles?a i
. - <-uTout» . ,, .

;v„.
...

Que devrslent-ils fitro'dans un corps sain> : : t ^ :
. Biea peu de obOBeI ,v- 1" '***. .-..MvQue sont-ils devant itraoMËTZarBt

Rien-I
• 1 - ' . :

- El» liquôflant ces sôdiments manilts, n®o»S$W2ï»BSXamblotte Frères anéantit le mal,qui s'éliminedelui-mêmeat®o eux*
. • • • ;

1
Kxpérienoes faites, et par les: autorités les plus àualifléesde ta Science universelle d'à présent, il est acquis aue pas uncorps connu ne; peut rivaliser aveo ITTaonzBTXHS(bexn-méthylône-tétrsmine ou (ormine des chimisfes. livrée 6 l'étatd absolue pureté) pour 1 accomplissement de cette indispensable besogne de nettoyage; Ni les plantes; ni les breuvages,ni les sels minéraux naturels ou fabriqués, sonde,strontiumetc., ni les. dissolvantsorganiquesquelsqu'ils soient,niaucun

de
a i^aoiffi^TTO3BUrenlen*' e88ayÔ8 a'ezistent «a présence

'
H n'est poussières, sables, calcnls, cailloux-nipierres Quirésistentd son action souveraine. Elle supprime les colique»Déphrëtiqaeset lea ptna terribles; tout Ce ouiressemble a un rbnmattame, aussi bien que les bronoliites,pour peu qu'elles reposent sur un fond de diatbèse urioue

.
Par surcroît, grâce a la propriété qu'elle a de régénérerle

' ,qui'»esï' oomïï?
i

salî' Je/Pi»» merveilleux, le pluspuissant, le plus subtil ;des désinfectants oonnusrêilenousdéfend contre les tstoTobes les pins rodos*et, sans nul danger, sans le moindredommage, elle fcae 6 coup sûr èt rapide*rneat les plm terribles bacilles»
VIVRE N'EST RIEN ^

VIVRE Bans SOUFFRANCES
ESTTQITT^

Etl«nirei'UROMËTINE
IiambiotteFriresnitt

;15 cent pur Jonr
S^BO rEtnl de SO îtrapriafa
dm toatst tel bornesFLarmtdei
2'80 cheï8, Ed. BOHDEÎIIME,
ttumacisïi PIÉEEEÏ (81èn»),.

hPQBTiCOMPRIS .,>'»

Surtout !.
m

Pas de bile I

On m'a cité la c&s d'un gentleman,uui. ds
crainte do rencontrer des souris pendant ses
voyages, portait partout avec lui une Bouri*
pière. Ce gentleman ressemble beaucoup à

ÉTgAntmiïï

Avis et communications
,

Demain I.
• i ,Confirencei. — Le proitesseur Raoul Allier fera

sa s« conférence & 5 heures, au temple de l'Oratoire,t. rue de l'Oratoire sur la Volonté d'endurance

' La Ligue d« difense de* 'petits propriétaire» ds
Pari* et ds provines rappelle aux propriétaires;In
téressés, à l'occasion de la très prôclialne appllcu-
Uon de l'Impôt sur le revenu;.'qu'ils trouveront audèe« de la. Ligue, 25, rue de la Reine-Blanche, tous,
le* oonseUS et renseignements.

>
Bourse libre tfu travail, s, rue Cocblm. On de>

mande : des chaudronnier* en 1er, des électrtdens-
aécianlieieas eoonalasant le moteur et des msacsu-v»s.' ...... -Solidarité franoe-belgs du >*, 4 cité Chaptal, pourdames et jeunes filles réfugiées. — Cours ; sténo-

heures ; anglais : mardi
. ; ... comptabilité

raphte, lundi et Jeudi à 10
,D b. 1/9. dessin b 10 h. 1/2 te mardi

le dimanche à 10 heures, séances de couture avec
on sans ntachines il coudre de s <i 4 heures tous
les jours : piano de 9 h. ?i midi mercredi, vendredi
et samedi. Se faire Inscrire.

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris, tempe beau mais froid.
Thermomètre. — Midi, S»; li, S'{ minuit, 8*.
Bureau «entrai météorologique. — Des pluies sont

tombées aur ' l'ouœt ' de l'Europe : on Fronce,- cematin, le. tempe, est couvert et pluvieux dans le
nord, peu nuageux ou. beau dans le sud-est.

La température a monté sur nos régions du nortf
et de l'est i elle a baissé dans l'oueet et le centrât

Aujourd'hui. — Boletl : Ijevei, T b. 9 ;• coucher,
l« h. 4. «- Mine : Lever, T b, 81 j, coucher, 13 b. S9.

Prévisions, -- En France, un temps brumeux et.
pluvieux est probable avec température voisine de
la normale-

Mesdames ! Si ma* «oaffrex cT«ffôction«atb^ommales oa d*ob«s!té,portetU «ennllÀ CEINTURE*
MAILLOT du D' CLARANS, Procure an aouLagemealimmédiatet une MsaneeEubliMneiitiA.CLAVERIE,234.F*ubo<rgSùiit-Mutia,Pirii.ApplicalioutoialeiJoura,cle9b.i6hptrDimuSpécùlitto.

nombre de personnes qui se forgent des soucis
b l'avance, vous n'avez pas été sans entendre
les lamentations, les gémissements des mar-lades. ils pleurent sur leur malheureux sortes
vont conter lew peine et décrire les sympt
tûmes éprouvés à tous leurs voisins et amis,
ne sachant à quel remède se vouer.En face du mal, les lamentations ne sont
pas de mise. Le malade, avant tout, ne doit
pas se faire de bile, car, à de rares exceptions
près, tout mal a son remède. 11 suffit donc,
pour -guérir, de. la volonté de guérir et dubon remède." -Pourquoi, par exemple, les anémiés, lesépuisés, les Jeunes filles cihlorotiques, les neurasthéniques, et,, en général, .tous ceux qui
souffrent de pauvretédu sang et de-faiblesse
des nerfs, iraient-Ûs se faire de la bile, alors
que les Pilules Pink guérissent ces maladies
%vec,laplus grande facilité T 11 suffit aux malades de savoir que les Piltùes Pink guéris
sent et d'avoir la volonté de prendre lesPilules Pink. Pour éclairer leur religion, voici
encore une guérison. * -

h9
-6 Germaine BORPEROÏÏ)

MUe Germaine Borderon. de Thoré (Loir-et-
Cher),. nous, a écrit ce qui suit :

. « J'étais.devenue très anémique. Il sam-blait quie je n'avais plus de sang dans les ved-,
nes.icar j'étais pâle, sans appétit, sans forces.
Après quelques essais qui ne donnèrent pas
de bons résultats, j'ai voulu, prendre " lea
Pilules Pink dont .rayais} souvent entendu
faire l'éloge. Vos pilules ont été merveilleuses.
A mesure que je les prenais, je..me; sentais
revivre et te sentais mes forces revenir. Au
jourd'hui, je me porta à merveille. » ;

Donc, anémiques, des-Pilules Pink et pas de
craintes pour votre santé. Rappelez-vous cesparoles d'un, homme' très avancé en ifige :
« Mes enfants, disait-il, pendant ma longue
vie, j'ai eu.beaucoup de cra.intes, dont là plu
part ne se sont jamais réalisées ».Les Pilules Pink sont en vente dans toutes
les pharmacies et au .dépôt. Pharmacie
.Gahlin, ,23, rue Hallu, Paris ; 3 fr. 50 la boite,
17 fr, 50 les six boîtes, franco: • • '• .•

DIABETE-ALBDM1KË
CŒlîS-BElîl?- FfliE ~ VESSIE

Recettes infafiiifc/çs, tant rlglm, tmu danger,!^
par la méthodovC-g4tole du Titans*de l'AhléHamon.ViM«i<*ir«UiiiIdbaratoireaSotaiii<)ues,St-Omer(F4.CJ

: Personne n'ignore plus que les appareils du
Spécialiste M. Claser sont les seuls qui procurent -un bien-être absolu et immédiat, qu'ils
peuvent se porter jour et nuit, sans gêne, etqu'ils font disparaître les hernies.Cabinetde 8à 11 h. et de 2 à 6 h.fDim. et fêt., de 8 .à 11 h.)
Bd. Sébastopol, 63, au l»r,Paris, Broch. franco

Révulsif Botsdisimm

Les Médecins le prescrivent pour guérir: "

Rhume,Bronchite chronique,Asthme
Congestion, Rhumatismes

Point de côté, Lumbâgo, Sciatique
et en général tous accidents causés par le FROID,

S'applique au pinceau. ^
Il supprime la douleuc et décongestionne.
Il procure un bien-être immédiat.
U ne laisse aucune trace sur la peau.

a*:?5 le FLACON

.
pour asi grand nombre d'applications.

Indispensable aux Militaires pour les préserver des gelures*

Pm POCHE
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UbrairU TALLANDIEH
75. Rue Oareau. Pari*>

Regardez-moi bien

car toute boîte qui n'aurait pas
au dos le portrait da "Pierrot
crachant le feu" ne serait qu'une
vulgaire contrefaçon du

VÉimTABLE '

THERH

Ce Remède facile et sûr guérit en une nuit :
RHUME, MÂL SE GOSSE, RHUMATISMES

1UMBA60S, HÊYRAL61ES,POINTS i.COTg.fe

Texte de l'Étiqaetta du Véritable TKERMQSÈNS I«LeTHERIvlOGÈNÉ,ouate révulsive et résolutive préparée par lai faùrlqUa française de Pansements antiseptiques de Lille
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CHEVEUX GRIS

DISTRIBUTION
DE 20 000 FLACONS

SHAIVIPOI^GS ET LIVRES
J'ai découvert nnrexaèda ' pour rendro

aux cheveux gris leur
couleur naturellepri-
mitive,et c'astcertai
nement la prépara
tion la plus efficace
et la plus «cientlfr*
que quiait été in-

1 vanfna i liieHiiltiiIventée jusqu'ici,
.liar prÉp^ralion
restaure la che
velure en « ré
veillant », c'est-
à-dire en rarutî-
liant à. 'tuevie et, uae

i; activité :nouvelle* le*
cellules colorantes

des • cheiveux gui
s étaient entiormie*.

.
Ce proéédSde recolora

tion s'adapte si bien aux
lois do la vie etde la

-Tai tsifyi nom£r8_do'prépar«t;ons sonna^vanUM ch£
pour mes cheveux gru» mois rien o'ap»pro- sonne ayant les en*»
cbe voiro,"Véntebfe Elislr" pourlemente vaux,gru peutfacile-
absolu. non seulement mes cheveux ont ment, après eoavoif
reti-ouvéleur propre couleur originelle d'il; fait usage* paraître
y a nombre<Tannees, mais ils sont ma nte- raleiinla'nont d'une foupleiseet d'un éclat.moRnifl-' ïn Ai]ues.'Votrepreparationretientbonmarebd. ** A®
parce qu'elleràalisoses prona(»8«ea.Rece»

t
^ 8*» une prépara-

r«2, je vous pne* moa salutations dis- tion garantie d'un
tnguèes^ H. 5 mérite incontestable
et j'ofiVe tthe récompense do 2DOO frs
si elle no réussitpas à rendreaux cheveui gris leurconleur
naturelleprimitive. J'ai mis de côté SO.OOOilaoonsd'eosal» Shampoin^s et livres sur les che*.
veux gris que jo vais distribueraux lecteurs de ce Journal
Ecriveztout simplement vos noms et adresse très lisiblement
etjoignez à votre demandela somme de 60 Cent,en mandat
ou timbres-poste pour frais;

;
je vous enverrai aussitôt lettrois1- Articles annoueds ci-âcssus. Conseils»tfrat^A^:JOHNCRAVRN->BURS.EIOH

(Rayon 05 )#^ 75» Saint-Honoré, PaHo.
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XIH,. — Pour elle !... (Suite)
Germaine, cette fois, ne répondit pas...
Entendait-elle les demiers mots ?e \Wi-

king î
Assurément ïxoix t
Ces dernières paiioles du jeune homme

lui semblaient dépourvues de sens, presque
dônuéeB d'intérêt.

•— Vous 1... Vous l..v répétait-elle.
Et une exclamation de douleur lui mou-1tait aux lèvres :
— Mon

:
père !... Vous avez presque voolu

Juer mon père J... ' ;Elle gémit soudain, secouant sa t^e, se
rejetant en arrière euvec un rira de dé
mence :

— Mais je deviens folle 1... Je deviens
folié !... ' " •

Alors, il lui Jeta, brusquement —i sansraisonner— l'aveu 'suprême qui tenaillait
son cœur, dont l'écho assourdissait tout
son être...

.m .
'

— Mais sauve-toi donc ! râla Wiking..
Sauve-toi donc ! Tu sais bien que je t'aime,
que je t'aime comme un fou ?... Et rien ne
ourTait faire que nous nous aimions dans
avenir !... et le bonheur n'est pas pour

mol !... Et ma part de rêve, ma seule part
de rêve peut être d'avoir payé ma dette,
de t'avoir sauvée !... Vart'en ! Va-t'en !...

?!

iVa-t'en parce que je t'aime !..: Et vart'sn
si tu m'aimes !... Je t'en supplia !...

Il sanglotait..
Copyright in'ttae United States ot Amârica.
Tous droits de reproduction, traduction et adap

tation cinématographique réservés pour tous pays.

Sa voix >avait 'd'étranges accents, trou
blants et sourds

Alors, Germaine Perrier, comme frappée
au cœur, et comprenant («ans doute que:
cet homme, pour lui parler ainsi, avait de;
terrible# raisons, de sinistres motifs, s'in-;
clina brusquement...

,
— Viens, mère !... Viens ! s
Elles s'enfuyaient..,

- '
Les deux femmes, soudain, disparais-;

saient au lointain obscur du parc.
Oh r vraiment,'Wiking, à cet instant, nés

pouvait hésiter. Elles étaient sauvées 1 ;
Germaine Perrier et sa mère ne connais

saient-elles point merveilleusement la ré-:
gion ?...

N'étaient-elles pas libres d'emprunter'
des sentiers dans les bois qui les mettaient!
à l'abri de toute poursuite, de toute ren
contre avec les troupes prussiennes ?...

Sauvées !... Oui, elles, elles étaient sau
vées !... Mais lui, il était bien perdu !

Combien de temps faudrait-il, en effet, ;

poiur que du secours pût lui arriver ?...
N'était-il.pas certain que, d'un moment à

l'autre, quelque officier d'ordonnance s'a
percevrait de l'absence de von Kuhning et
du herr professor ?...

;

.
N'était-il pas possible que quelque esta-:

fette prussienne aperçût la scène ?... ;

" Il suffisait d'un coup de fusil bien dirigé,
d'une balle lâchement tirée, de loin, poux
qu'Hervé Wiking tombât* victime de son
dévouement !

Des secondes passèrent...
.Tandis que ces événementsse déroulaient

devant la façade principale du château de
Blangy, à l'entrée du pa/rc, à l'endroit mê
me où les patrouilleurs français, envoyés
en reconnaissance, s'étaient séparés,' unautre draine avait lieu, un drame cruel,
torturant : : un drame de conscience.,.

Là, «n effet, de Thorel attendait les

éclaireurs qu'il avait envoyés reconnaître
les abords au château.

c iLà, l'officier, dans le secret de son oœur,décidait, sans, le savoir, de la vie..et de la
mort de Wiking...

Un ^uart "d'heuire ne s'était pas écoulé
depuis le 'départ des missionnaires queceux-ci commençaient à revenir. Les rapports qu'ils, faisaient) à de Thorel diffé
raient .:

— Rien vit de suspect 1 mon lieutenant,
affirmait un premier dragon.

.
î

— Le château paraît abandonné..., confirmait un second soldat.. j
" Mais un troisième cavaiier surgissait des
fourrés, en -sueur,.-haletant, éperdu : |

— Mon lieutenant !... Mon lieutenant U.i
— Eh bien ?

v .
!

— L'es Boches sont là !... 1

— OÙ... là.?.,.
. . , ;

', — Dans le château,mon lieutenant !...-
.— Tu es fou ?

— Sûr et certain que non 1... Je les ail
vus !...

.
L'homme se laissait tomber sur un tronci

d'arbre, soufflait,-reprenait haleine, ' tan
dis que ses compagnons faisaient cercle j
autour de lui, .puis expliquait :

— Mon lieutenant, j'ai traversé la gran
de allée... après,il^y a des bois... ;Je me suis
glissé dans les taillis... Je ne voyais rien

-.d'intéressantquand... j

— Quand ?... /.
— Quand j'ai entendu', tout à' coup, Je

bruit d'une troupe en marche. Oh ! il n]y
avait pas à s'y tromper 1 Sauf votre res
pect, mon lieutenant, vous savez bien que
ces bougres 'd'Allemands, ils n'ont pas la
démarche légère !...

.

It Oui ! oui 1... Après ?...
— Après ? Eh bien, après, mon lieute

nant, je me suis défilé comme le .l'ai.pu...
je me suis couché par terre et j^ai attencu,

— Alors ?... parle donc 1...
— Voilà, mon lieutenant... Alors, à dix

mètres de moi, juste dans la grande allée
que je'venais de,traverser, j'ai vu arriver
une ipatrouille boche... elle était comman
dée par un feldwebel...-Vous comprenez,
mon lieutenant,,j'ai pas cherché à «n voir
plus ! La patrouille passée, je me suis hâté
de- venir -vous avertir...

»Reposé, le cavalier se leiva. il interro
geait :
' — Les copains sont revenus'?

— Oui... sauf Wiking.
. rII y eut un silence.

Les dragons regardaient anxieusement de
Thorel.

Qu'allâit-il. décider ?::.

.
Et c'était, en yérité, son devoir, son de-

jvoir d'honnête homme que l'officier cher
chait à découvrir.

.
;

Wiking • l'avait sauvé. Il lui devait la
vie. Si grande que fût sa haine pour celui
eu qui il voyait un rival, de Thorel avait
l'âme trop droite pour ne point reconnaître
que ce soldat l'avait sauvé au. péril de ''sé"viè.^ *

FallaiWl donc, alors, s'il ' hé rejoignait!
pas, s'élancer à son secours ? Fallait-il;
attaquer la patrouille prussienne ?

— Je n'ai pas le droit de sacrifier mes
hommes pour lui ! soupirait de Thorel.;.

Et, tandis que les minutes passaient,
inexorable; l'officier songeait.., songeait...^

Eh vérité, où était donc le devoir ?...
Un souvenir décida le lieutenant à agir :;Jadis, dans le champ battu de mitraillé,

quand La Rogij.0 s'était 'aperçu de l'ab
sence du chef de détachement, il n'avait
pas hésité, Iqi. Il avait pris le commande
ment du peloton et continué la retraite...

Brusquement résolu, de Thorel se tourna
vers ses hommes.;

— En retraite, Jeta-t-il, la voii trem

blante. Wiking ne revient pas : ou les
Boches l'ont, tué, où ils l'ont pris...

Or, de Thorel tressaillait soudain...
•
Paisiblement,

• en effet, La Rogne répli
quait :

— Ça, c'est pas douteux !... Depuis deux
heures qu'on est là, le pauvre gars, il n'y
a plus à l'attendre !...

' Deux heures ! De Thorel en entendant la
réflexion du brigadier se sentit pâlir...:

•Il avait don? hésité deux heures ? Il
lui avait fallu si longtemps pour découvrir
ce qu'il devait, honnêtement, décider ?

— En retraite. ! en retraite 1 répéta de
Thorel. 1

..
'

• ..
.

Maïs tandis que le peloton, avec de^ mots
de regret. pour. le camarade laissé en arrière, faisait demi-tour, l'officier se mutait
à nouveau assailli par un doute.

Certes il accomplissait bien son devoir
de chef en ramenant sains et saufs les dra
gons confiés à son commandement...

Certes il était certain d'avoir pris la ré
solution qui. s'imposait à'sa conscience de
soldat... >

.
s

Mais n'avait-il pas une autre conscience-
à satisfaire ? ou un autre devoir à accomplir'?"

— Je le hais ! pensa de Thorel.
Puis il. hâta sa marche, rejoignant La.

.Rogne qui avançait en tête s

— Brigadier ?
'— Mon lieutenant ?

-

— Reconnais-tu ta route ?
.

— Ça oui, mon lieutenant..-
— Ttf peux donc prendre le comman

dement ? tu ramèneras les hommes ?

—>(
Oui... mon lieutenant. Mais...

— Pag de « mais, » La Rogne. Jadis
Wiking m'a 6auvé; Parbleu 1 tu t'en
souviens ?... tu étais là !... Eh bien !
je vais payer ma dette,.,.Adieu,Je vais à
sa recherche

• »« . - , L" ' .i" .

— Mon lieuteaiant, c'esjt fou e'est.^
— Assez, brigadier, c'est mon devoir/Voilà tout.. '

•_Et, d'un g^te,, arrêtant les protesta*-tions de La Rogne, lui imposant, d'unregard le respect de son autorité d'officier^»
de Thorel rassembla son cheval, pivota^retourna vers le château envahi....

— Je le hais, songea encore de Thorel.Et c'était bien, en vérité, une haine fakrouche qui poussait le jeune homme à cefacte de sublime dévouement ! ;
Si de Thorel, en allant au secours d$,Wiking, risquait une mort quasi certain^

ce n'était pas qu'il prétendît sauver cftrival jalousé, c'était — tout simplement —qu'il se fût méprisé de ue.pas risquer'<pour<
cet homme ce que cet homme avait risqué'
pour lui 1 :

- Le lieutenant de dragons était' loin ceperi»dant de soupçonner les événements qui &M
laient survenir. >

A peine s'était-il éloigné de la patrouillé
qui continuait à avancér sous les ardxed
ae La Rogne que de, Thorel, soudain; &rJfêtait, net, son cheval..., ,....^
s — On vient de. ee côté ?... murmurait-^,
Qui ? Ami ou ennemi ?:.. '

Prêtant l'oreille, sentant son ccéur battrrf
à grands coups dans sa poitrine, de Thorel*
demeura immobile... « On » venait-, oui |
il n'y avait aucun: douta possible... J'

Au lointain du sentier, uai pas se percéivait distinctement. Même il paraissait qu<j
l'inconnu qui s'approchait hâtait sa ma»cbe. Il courait, par moments...

— Ami ou ennemi ? se répéta de Thorell
Le sabre en main, prêt a une lutte dô^

sespérée, il attendit. A coup sûr, d'ailleurs^
il serait rapidement fixé. 1 Encore quelque^
secondes et la rencontre se produirait.. '

'suivre.} Marcel ÂLLAIN.




